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M o n s i e u r l e comte 
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grand-croix  de  l’ordre  imperial  de  Le'opold  d’Autriclie 
et  de  l’ordre  royal  de  la  Couronne  verte  de  Saxe; 
chevalier  de  l’orclre  imperial  russe  de  Saint-Wladi- 
mir,  de  seconde  classe;  de  l’ordre  de  Saint-Jean  de 
Jerusalem;  chainbellan,  conseillqr-intiine,  et  ministre 
d’e'tat  et  des  conferences  de  Sa  Majeste'  Impe'rialc  et 
Royale  Apostolique  etc.  etc.;  mernbre  des  socie'tes 
d’agriculture  de  \ienne,  et  de  Baviere,  de  la  socie'te' 
mine'ralogique  du  grand-duclie'  de  Saxe-Weimar, 
et  de  celle  du  muse'e  national  de  Bohemc. 
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Monsieur  le  comte, 


Le  plus  bel  ornement  de  re!  ecvit  est  le 
notn  de  votre  excellence , sous  Vegidc 
de  laquelle  lout  ce  qui  est  utile  el:  beau 
tr olive  encouragement  cl  appui.  Puissent 
les  gens  de  V art , auxqucls  mon  travail  est 
destine , ne  pas  le  trouver  tou1:-a-fail  indigne 
d'unc  telle  protection  / Si  cel  espoir  nest 
pas  dequ , je  supplie  tres-humblenient  votre 
excellence  dc  nc  le  considcrcr  que  comme 
le  fruit  de  vos  bontes  pour  moi9  sans  les- 
quellcs  je  n'aurais  jamais  cu  V occasion  dc 


ni’en  occuper , ct  comme  un  faible  tribul  do 
ma  reconnaissance . 

J\d  Vhonneur  d'etre  avec  le  plus  pro- 
fond  respect, 

MONSIEUR  LE  COMTE, 

dc  VOTUE  EXCELLENCE, 

i ' * 


le  ires -humble  ct 
ires  - obeissant  scrviteur 

CH.  - J.  11  El D LEE. 
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l^a  renommee  des  eaux  de  Marienbad  a deia 
franchi  toutes  les  frontieres  de  1’AlIemavne. 
Nous  avons  vu  arriver  des  malades  d’un  haut 
rang  de  France,  d’ltalie,  de  Russie,  de  Pologne, 
et  d’autres  contrees  eloignees , et  je  compte 
meme,  parmi  ceux  que  j’y  ai  soigne,  une 
respectable  famille  d’Orenbourg,  dans  la  Russie 
Asiatique.  Les  ecrits  allemands  sur  Marienbad, 
deja  nombreux,  n’etant  point  a l’usage  de  la 
plupart  de  ces  etrangers,  qui  veulent  prendre 
connaissance  de  Fendroit , de  la  nature  et  des 
effets  de  nos  divers  moyens  curatifs,  j’ai 
choisi  le  francais , comme  la  langue  universelle 
des  personnes  distinguees  de  l’Europe  entiere. 
Celles  dont  la  confiance  a nos  eaux  est  assez 
grande  pour  entreprendre  des  voyages  aussi 
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lointains  et  couteux,  mettront  sans  doute  tie 
l’importance  a tie  pareilles  instructions. 

Si  mes  lecteurs  partagent  ayec  moi  cettc 
conviction  , ils  parclonneront  pent  - etre  a 
mi  auteur  allemand  les  germanismes  qu’ils 
pourront  y reucontrer,  malgre  la  complaisance 
avec  laquelle  M.  le  chevalier  de  Carro  , qui 
pratique  depuis  1826  la  medecine  a Carlsbad, 
pendant  la  saison  des  eaux,  et  dont  le  francais 
est  la  langue  maternelle , a cherche  a les  faire 
disparaitre.  Je  saisis  cette  occasion  d expri— 
mer  ma  vive  reconnaissance  a ce  medecin,  qui, 
apres  s’£tre  illustr6  dans  1’histoire  de  la 
vaccine,  qu’il  propagea  le  premier  en-deca 
et  au-delu  des  mers , et  dans  la  medecine 
fumi^atoire , vient  d’enrichir  celles  des  eaux 
thermales  d’un  ouvrage  aussi  interessant  qu  in- 
struct if  (a). 

La  partie  la  plus  considerable  et  la  plus 
esscntielle  de  I’ouvrage  que  j’offrc  au  public, 
est  le  resultat  de  mes  observations  pendant  ces 


a)  Carlsbad , sex  eaux  miner  ales  et  ses  nouveaux  bams 

a vapcurs.  Carlsbad,  1827,  in  8”- 


AVANT-PROPOS.  XI 

» I 

six  dernieres  annees.  Elle  clevait  former  la 
continuation  de  mon  traite  allemand  sur  Ma- 
rienbad , ecrit  pour  les  medecins , et  public 
a Vienne,  en  1822,  en  2.  Vol.  En  recueillant 
les  materiaux  pour  ce  troisieme  volume,  1’idee 
me  vint  de  redi^er  en  francais  un  Precis  sur 
nos  eaux  , pour  satisfaire  au  besoin  des 
malades,  dont  je  viens  de  parler;  cependant, 
plusieurs  d’entr’eux,  envoyes  ici  en  vertu  de 
consultations  tenues  avec  des  praticiens  celebres 
de  Vienne , de  Dresde , de  Berlin  , me  te- 
moignerent,  a leur  depart , le  desir  d’emporter 
cliez  eux  nne  relation  de  Marienbad,  plus  de- 
taillee  que  celle  qu’ils  auraient  pu  faire  verba- 
lcment  aux  medecins  de  leurs  contrees , a qui 
Marienbad  etait  inconnu.  Un  illustre  malade, 
habitant  l’ltalie , a qui  M.  le  docteur  Cappellini 
do  Vienne  avait  conseille  nos  eaux,  il  y a dix 
ans , lit  meme  traduire  en  francais , pour  son 
medecin , tous  les  passages  de  la  description  de 
Marienbad,  publiee  par  Nelir,  qui  avaient  quel- 
cpies  rapporls  avec  ses  propres  infirmites. 

J’ai  done  reuni,  dans  l’ouvrage  present, 
les  instructions  necessuires  aux  malades  , avec 
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la  susdite  continuation  de  mon  traite  allemand, 
sacbant  qu’elle  sera  aussi  a l’usage  de  la  plu- 
part  des  medecins  distingues  de  l’Allemagne, 
suffisamment  verses  dans  la  langue  francaise. 
Je  n’ai  repete  de  mes  precedens  ecrits  que  ce 
qui  etait  absolument  necessaire  pour  former  un 
ensemble  complet.  J’ai  marque  d’mi  * , dans 
la  Table  des  matieres , les  articles  plus  parti- 
culierement  destines  aux  lecteurs  non  - inities 
dans  la  science  medicale ; et  j’ai  ajoute  a la  fin 
de  l’ouvrage  l’explication  de  plusieurs  mots 
teclmiques , qu’ils  n’auraient  peut  - etre  pas 
compris. 

Trague,  le  26  decembre  1827. 


L' auteur* 
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msrOJRE  DE  MARIENBAD  (a). 

§.  i. 

D’anciens  documens  nous  apprennent  que  les 
eaux  minerales  de  fllarienbad  sont  connues 
depuis  trois  siecles  (b).  Ce  fut  alors  que 
l’empereur  Ferdinand  I youlut  etablir  une  saline 
a la  source,  qu’on  nommait  la  source  salee,  et 
qui  de  nos  jours  est  appelee  la  source  de  Ferdi- 
nand. Balbin  (c) , historiographe  de  Boheme, 
nous  a laisse  la-dessus,  conime  document  pre- 


(a)  Marienbad  appartient  a la  communaute  des  Pre- 
monlres  de  Tcpl.  11  est  situe'  en  Boheine,  dans 
le  cercle  de  Pilsen , entre  Plan,  Tepl  et  Ivdnigs- 
wartli , a deux  lieues  de  chacuue  de  ces  petites 
yilles.  Carlsbad  et  Egra  en  sont  eloigue's  de 
cinq  , et  Franzensbrunn  de  six  lieues. 

(b)  Stransky  de  republica  Bojema.  Amstelod.  1713. 

p»  16.  . 

(c)  Miscell.  bistor.  Decad.  1.  Lib.  Cap.  26. 
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cieux,  une  lettre  lie  l’cmpereur  a l’abbe  deTepI, 
(jui  lilt  requis  par  ce  souverain  d’euvoyer  a 
Prague  pjusieurs  bouteilles  de  cetta  eau,  pour 
la  faire  examiner  par  des  experts,  On  en  tira 
un  sel  tres-pur  et  tres-fort,  et  l’on  fit  im  eta- 
blissement  a la  source  pour  le  produire  en  gros ; 
mais  on  ne  put  reussir  a separer  les  eaux  de  la 
source  minerale  des  eaux  communes  venant 
des  environs.  Cette  cir Constance , et  surtout  la 
guerre , firent  abandonner  cet  ouvrage  a peine 
commence. 

Par  de  semblables  raisons  deux  entreprises 
d ’exploitation  ecbou&rent  vers  le  milieu  du  dix- 
buitieme  siecle. 

On  ne  parait  pas  a cette  epoque  avoir 
employe  medicitialement  ceite  source  , malgre 
sa  ricbesse  en  gaz  acide  carbonique  et  autres 
principes  mineralisatenrs.  II  etait  reserve  a nos 
temps  de  lui  assignor  cette  destination,  Elle 
n’ofFrait  autrefois  qu’un  marais  profond , de 
plusieurs  toises  carrees  de  surface , et  eloigne 
d’nn  quart  de  lieu  de  Marienbad.  On  le  des- 
secba  en  1819,  et  la  source  fut  epuree,  conve- 
nablement  encaissee,  et  mise  au  rang  des  sources 
salutaires  de  Marienbad,  Dans  ce  travail  long, 

couteux  et  penible , on  trouva  l’ancien  encais- 

/ 

sement.  II  olfre  des  preuves  authentiques  et 
irrevocables  de  l’bistoire  de  la  source  , dont 
nous  venous  de  donncr  le  precis. 
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Les  chronkjn.es  n’ont  commence  qu'en  1603 
a parler  des  sources  qui  coulent  dans  la  vallee 
de  Marienbad  meme,  et  qui  sont  Lien  plus  inte- 
ressantes  pour  nous.  Le  medecin  Raudenius  de 
Schlakenwald  les  prescrivit  la  meme  annee  au 
chevalier  Joachim  Liebsteinsky  de  Kolovvrat, 
et  environ  a la  meme  epoque  il  promit , dans 
une  lettre  a l’abbe  Ebersberg , d’ecrire  un  ou- 
vrage  sur  les  proprietes  de  ces  eaux.  II  lie  tint 
pas  sa  promesse. 

En  1663,  le  prelat  Raymond  en  fit  usage 
par  le  conseil  du  docteur  Dueler  de  Carlsbad. 
Le  medecin  Hornik  d’Egra  les  recommanda  au 
docteur  Pnidentius  , conseiller  imperial  sous 
Rodolphe  II,  et  il  fut  gueri  dTme  maladie  gout- 
tense  tres  - opiniatre  (d) ; ce  qui  prouve  que  les 
anciennes  Eauoc  de  Tc/pt  ou  d’Auschowiiz  (e), 
sont  connues  depuis  long  - temps.  Elies  s’ap- 
peloient  autrefois : dev  Sl'dnkcr  (la  puante), 
dev  Gesnlzene  (la  salee)  et  der  Schwejiige 
(la  sulfureuse) ; aujourd’liui  Marienbrunnen  (la 
source  de  Marie) , Kreuzbmnnen  (la  source  de 
la  croix),  Ambrosiusbrunnen  (la  source  d’Am- 
broise) , et  Carolinenbrimnen  (la  source  de 


(d)  Balbin,  illiscell.  liistor.  Decad.  1 Lib.  1 Cap. 
XXVI.  p.  16. 

(e)  Nom  d’ua  village  situe'  a une  demi  - lieue  de  Ma- 
li en  bad. 

t* 
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Caroline) , d’apres  l’auguste  imperatrice , qui 
permit,  en  1818,  qn’on  donnat  son  nom  a cette 
source,  decouverte  beaucoup  plus  tard,  quoique 
au  milieu  de  Marienbad.  On  la  nomma  d’a- 
bord  la  source  neuve . Nous  ijmorons  si  autre- 

c 

fois  ces  sources  etaient  entourees  d ’habitations, 
et  si  les  mallieureuses  guerres  de  religion,  qni 
desolerent  la  Boheme,  n’enseyelirent  pas  ayec 
taut  d’autres  tresors , les  connaissances  qu’on 
pent  avoir  eu  sur  I’emploi  de  ces  eaux. 

II  y a environ  soixante  ans  que  le  docteur 
Scrinci,  professeur  a Prague,  dcrivit  sur  nos 
eaux , et  particulierement  sur  le  set  du  Kreuz - 
brunnen.  II  le  recommanda,  pris  dans  de  l’eau 
chaude , comme  pouyant  remplacer  le  Sprudel 
de  Carlsbad,  contre  beaucoup  de  maladies  (f). 
Des-lors  ce  sel  fut  admis  et  employe  dans  les 
pharmacies , sous  le  nom  de  sel  de  Tepl. 

A peu  pres  vers  le  meme  temps  Marie- 
Therese  y donna  une  attention  particuliere,  en 
ordonnant  que  toutes  les  eaux  minerales,  qui  se 
trouvaient  dans  ses  etats,  fussent  examinees. 


(f)  Abhandlang  von  dem  tepler  Gesundbrannen  im  Kb- 
nigreiche  Bohmeti , wie  ctuch  von  dessen  vorirejff- 
lichsten  and  sehr  nutzbaren  Salze.  C’cst  - a - dire  : 
Traite  sur  les  eaux  minerales  de  Tepl  en  Bo- 
heme,  et  sur  le  sel  excellent  et  Ires -utile  qu  on 
eu  tire,  Augsbourg.  1760* 
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C’est  a cette  occasion  que  nos  eaux  furent  de- 
crites  par  le  docteur  Zauschner  (g). 

Une  aiicieiine  tradition  nous  apprend  que 
les  habitans  des  villages  voisins  out , de  temps 
immemorial , clierche  et  employe  ces  sources, 
comme  remedes;  mais  leur  epoque  n’etait  pas 
encore  venue.  II  fallait  des  circonstances  favo- 
rabies , sans  lesquelles  les  cKoses  les  plus  im- 
portantes  et  les  plus  utiles  n’ont  jamais  lieu. 

Pour  nous  former  une  juste  idee  de  l’etat 
ou  se  trouvait  Marienbad , il  nous  suffira  de 
rapporter  la  description  que  le  docteur  Nelir  (li), 
medecin  de  l’abbaye  de  Tepl , en  fit  a son  arri- 
vee  dans  cette  contree,  en  1779. 

,,Quel  fut  mon  etonnement,  dit-il,  en  en- 
„trant  dans  le  vallon  sauvage,  ou  se  trouvent 
„nos  eaux,  quand  j’appercus  les  montagnes  et 
,,les  sombres  forets  qui  I’environnent ! Tout  in— 
„spirait  le  degout,  eveillait  la  crainte , et  cau- 
„sait  de  I’borreur.  Les  montagnes  et  les  val- 
,,lees , les  ravins  et  les  marais , les  collines  de 
„pierres  et  de  sable,  les  troncs  d’arbres  pourris, 
„et  ceux  que  le  vent  avait  deracines,  se  succe- 


(g)  Dissert,  inaug.  med.  dc  elein.  et  virib.  medic, 
trium  aquar.  mineral.  Teplens.  Pragae  1768  in  8°- 

Besehreibung  der  mineral.  Qaellen  zu  Marienbad. 
C’est  - a - dire  : Description  des  eaux  minerales 
de  Marienbad.  Carlsbad.  1813- 


#\AA/\ 


da ient  sans  interruption,  pour  attrister  mes 
„regards.u 

„Excepte  nne  vieille  chanmiere , menacant 
„ruine , et  un  vieux  grillage  de  bois  grossiere- 
„ment  taille,  qui  entourait  le  Kreuzbrunnen,  on 
„ne  trouyait  ni  ne  voyait  rien  qui  put  retracer 
„la  main  de  Hiomme.  Pas  un  sentier,  pas  un 
„chemin  praticable,  ne  conduisait  a cette  source. 
„On  devait  jeter  des  pierres  dans  les  marais , et, 
,,en  sautant  de  Pune  a l’autre  , on  parvenait  en- 
„lin  a la  source,  Que  Pon  s’imagine  un  desert 
„affreux,  habite  par  des  animaux  sauvages,  des 
,,yoleurs  de  bois , des  braconniers,  des  bandits, 
,,et  Pon  s’etonnera  que  toutes  les  annees  , en  ete, 
,,particulierement  les  fetes  et  dimanch.es , non- 
„seulement  des  personnes  seules,  mais  des  trou- 
bles d’liommes  rassembles  , risquerent  , par 
,, amour  pour  leur  sante,  de  penetrer  dans  cet 
,,endroit , et  d’y  rester  quelques  heures , bu- 
oyant du  Kreuzbrunnen  outre  mesure  , souvent 
vjusqu,a  (fuinze  et  vingt  cliopines  (Seidel). “ 

,,C’est  ce  que  prouvent  les  inscriptions  sans 
„nombre  , dont  les  personnes  qui  buvaient  out 
,, charge  1 ’entourage  de  la  fontaine.  On  ecrivait 
„avec  de  la  craie,  du  charbon,  avec  tout  ce 
„({u1on  pouvait  trouver , le  nom  des  personnes, 
„lc  lieu  qu’ellos  habitaient,  quelquefois  la  ina- 
,, ladle,  souvent  inline  la  quantite  d’eau  qu’on 
„avait  bue,  et  le  nornbre  des  evacuations  qui  en 
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„avaient  ete  la  consequence;  puis  on  se  sau- 
„vait  aussi  yite  que  possible  &c.“ 

En  1781,  le  docteur  Nelir  recommanda  a 
Pabbe,  alors  chef  du  couvent , d’etablir  autour 
<lu  Kreuzbrunnen  quelqnes  pauyres  paysans , et 
il  engages  ce  prelat,  en  179 1,  a batir,  pres  du 
Marienbrn nnen , ime  petite  maison  divisee  en 
quatre  parties , pour  ceux  qni  voulaient  prendre 
les  bains.  C’en  fut  assez  pour  montrer  le  che- 
min  qu’on  devait  suivre.  Les  malades  purent 
demeurer  aupres  des  sources,  et  le  medecin  lot 
en  etat  d’observer  systeniatiqueinent  l’effet  des 
eaux. 

C’est  ainsi  que  le  docteur  Nehr  se  convain- 
qnit  des  effets  salutaires  de  ces  eaux.  Cette 
conviction,  et  le  grand  nonibre  de  personnes 
qui  vinrent  y clierclier  leur  guerison , le  deci- 
derent,  en  1807,  a faire  construire  une  maison 
plus  convenable  a la  reception  des  malades, 
maintenant  nominee  a la  boule  cTor.  A peine 
suffit  - elle  l’ete  suiyant , pour  loger  tous  ceux 
qui  vinrent  a Marienbad.  Plusieurs  entrepre- 
neurs suivirent  bientot  cet  exemple , qui  de- 
vint  lucratif. 

Peu-a-peu,  par  l’heureuse  influence  du 
reverend  Charles  Reitenberger , prelat  actuel, 
alors  secretaire  de  l’abbaye,  on  vit  les  forets 
s’eclaircir,  les  marais  se  desseclier , les  routes 
s’applanir  et  devenir  praticables  aux  voitures. 
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On  construisit  en  1810  une  maison  de  bains, 
<le  vingt  ehambres,  et , a la  place  (le  l’ancienue, 
on  fit  une  petite  auberge. 

Les  bains  etaient  alors  l’ob jet  principal. 
Par  leurs  effets  salutaires  ce  lieu  cleyint  le  re- 
fuge des  paralytiques  et  des  goutteux  fie  tout 
le  voisinage.  Les  cures  beureuses  fie  ee  ^enre 
fie  maladies , fixerent  l’attention  fiu  public  sur 
ce  sanctuaire  fi’Hygiee,  nouyellement  retrouve, 
encore  plus  que  les  effets  interieurs  fiu  Kreuz- 
brunnen  dans  les  affections  fiangereuses  et  ca- 
cbees  fi’une  autre  espece.  Nehr  ne  fit  pres- 
qu’aucuii  usage  ties  autres  sources,  nominees 
ci-  fiessus. 

Le  nombre  fies  malafies  auonienta  annuel- 

o 

lenient,  et  le  besoin  fie  logemens  fit  constrnire 
fie  nouyelles  maisons.  E11  1812  leur  nombre 
montait  fieja  a treize.  Les  promenades  et  autres 
embellissemens  fie  Marienbafi  et  fie  ses  envi- 
rons renfiirent  menie  ce  sejour  agreable. 

2. 

Tel  est  le  fiegre  auquel  4tait  parvrenu  cet 
etablissement  par  la  vertu  fie  ses  bains,  par  celle 
(In  Krenzbrunnen,  et  fie  ses  cataplasmes  fie  bones 
chauffces ; et  jusqu’alors  oil  n’avait  rien  ecrit, 
dans  ces  fierniers  temps,  qui  put  le  recomman- 
fier.  La  seule  maniere  (font  il  s’est  eleve,  en 

i 

fait  lc  plus  bel  eloge , et  nous  garantit  sa  fiurce. 


Pcs  effets  salutaires  sont  la  base  inebranlable 
snr  la([nelle  Marienbad  repose.  Jusqu’alors,  on 
n’y  ayait  yu  arriver  que  des  habitans  de  Bo- 
heme  , et  seulement  ceux  des  environs. 

Le  doctenr  Nehr  fut  le  premier  cpii , par  sa 
description,  citee  ci-dessus,  en  1813,  fit  con- 
naitre  au  monde  l’existence  de  ces  eaux  sons  le 
nom  de  Marienbad.  Les  nombreuses  histoires 
de  maladies  queries , et  racontees  sans  aucuni 
etalage  de  theorie , suffirent  ponr  donner  de  la 
vogue  a ce  livre.  Aucune  description  elegante 
du  lieu  lie  contribua  a y attirer  les  etrangers ; 
ct  nitme  encore,  dans  sa  seconde  edition  (Carls- 
bad 1817),  Nehr  recommanda  aux  malades 
d’apporter  leurs  propres  lits. 

Outre  cet  ecrit,  le  vosinage  des  eaux  cMe- 
bres  de  Carlsbad  et  de  Franzenslmmnen,  contri- 
bua  essentiellement  a la  renommee  de  Marien- 
bad. Des  medecins  etrangers  en  prirent  con- 
naissance,  et  leurs  malades,  soulages  on  gue- 
ris,  la  porterent  an-dela  des  frontieres  de  la 
Boh  erne, 

3. 

* J 

Une  nouyelle  epoque  se  presente  mainte- 
nant  dans  l’liistoire  de  Marienbad , par  le  vif 
interet  qii’y  prit  S.  E.  Mr.  le  comte  Francois  de 
Kolowrat  - Liebsteinsky , alors  grand  - bour- 
grave;  par  les  soins  infatigables  de  son  pro- 
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prietaife  snsnomnie  , pour  la  prosperite  de 
1’endroit,  et  par  l’affluence  de  malades  d’un 
rang  plus  eleve. 

Les  voisins  arriverent  bientot  pour  con- 
st™ ire  des  maisons , s’v  etablirent  d’apres  les 
ordres  du  gouvernement , et  s’evertuerent  a les 
readre  elegantes  et  commodes. 

La  forme  du  terrain  donna  l’idee  de  faire 
de  Marienbad  un  jardin , dont  la  plus  grande 
partie  est  aclieyee;  l’activite  se  joignit  au  bon 
gout. 

Sans  oublier  c[ue  les  embellissemens  exte- 
rieurs  ne  pouvaient  que  contribuer  a rendre  ce 
sejour  plus  agreable  et  plus  commode  aux  ma- 
lades , on  eut  principalement  soin  du  perfec- 
tionnement  des  sources  et  des  bains , et  des 
moyens  de  les  appliquer. 

Les  sources  out  ete  convenab lenient  encais- 
sees,  puis  examinees  et  decrites  de  nouveau 
par  d’habiles  cliimistes  et  par  des  medecins 
cxperimentes  (a). 

En  1818,  charge  de  la  partie  medicale,  j’ob- 
servai  avec  exactitude  les  sources  deja  mieux 


(a)  Reuss  et  Steinmann:  Das  Marienbacl  bei  Anscho- 
wiu , physihalisch , chemisch  und  medizinisch  dar- 
gestellt,  C’est  - a - dire  : Marienbad  &.c.  decrit 

pbysiquement , chimicpiement  et  medicalement. 
Prague.  1818. 
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connues,  et  je  tachai  aussi  d’apprecier  lcs  sour- 
ces tie  Ferdinand , de  Caroline  et  d’Am broi.se 
inoins  etiuliees  jusqu’alors.  Je  m’appliquai  a 
rechercher  et  a determiner , lenrs  proprietes 
particulieres  et  leurs  rapports  avec  les  autres 
sources. 


La  guerison  remarquable  de  Mr.  le  docteur 
Struye,  celebre  chiniiste  de  Dresde , reveilla 
toute  mon  attention  sur  l’emploi  du  gaz , qui  se 
degage  de  la  source  qui  fournit  les  bains.  Je 
redigeai  les  resultats  de  mes  observations  sur 
un  grand  nombre  de  malades , ainsi  que  di- 
verses  experiences  faites  sur  moi  - meme,  et 
les  publiai  dans  les  Annales  de  medecine  d’Au- 
triclie , volume  Y , et  dans  un  ouvrage  parti- 
cular (b).  Ces  ecrits  etaient  suffisans  pour 


(b)  Ueber  die  G nab  cider  in  Marienbad  mit  einer  skiz- 
zirten  Bescbreibung  dev  Hurortes.  C’est  - a - dire  : 
Sur  les  bains  dc  gaz  a Marienbad  See.  Vienne 
1819  in  8°- 

Yoici  le  catalogue  des  e'erits  public's  poste'rieu- 
rement  sur  Marienbad, 

Sarlori , Dr.  Fr.  , Taschenbuch  fiir  Marienbads  Bur- 
gnat  e.  C.  a d.  : Almanacli  pour  ceux  qui  vont 
aux  eaux  de  Marienbad,  1819  in  8°- 

Ziegler , Dr.  J. , Bemerkangen  fiber  Marienbad  in  Bbh- 
men.  C.  a d.:  Remarques  sur  Marienbad  en  Bo- 
licme.  Ralisbonne.  1820, 
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occasionner  et  justilier  l’6tablissement  actuel 
ties  bains  tie  gaz.  Marienbatl  tint  bientot  a la 
liberalite  tie  l’abbaye , nne  excellente  douche, 
nn  arrangement  pour  tpielques  bains  tie  bones, 
et  un  bain  a yap  ears  a la  russe , tlont  j’avais 
eu  a Berlin  l’occasion  d’observer  les  efFets  bien- 
faisans. 


Richter , F.  L,. , Marienbad , ein  Handbuch  fiir  diejeni- 
gen,  welche  diesen  Kurort  besnchen.  C.  a d.:  Ma- 
rienbad  ou  Manuel  pour  ceux  qui  vont  visiter 
ces  eaux.  Prague.  1S21  in  120, 

Slcinrnctnn  , Jos.  J. , physikalisch  - chemische  Untersu- 
cluing  der  Ferdinandsqnelle  zu  Marienbad , m it  ei- 
nem  Anhange  iiber  die  Ileilkrdfte  der  genannten 
Qaellen , von  J.  F.  Krombholz.  C.  a d. : Recher- 
clies  physiques  et  chimiques  sur  la  source  de 
Ferdinand  , avec  un  appendice  concernant  les 
efFets  salutaires  de  cette  source  Stc.  Prague. 
1S21  in  8°. 

He  idler.  Dr.  C.  J. , Marienbad  nach  eigenen  bisherigen 
Beobachtungen  und  Ansichtcn  drztlich  dargestellt. 
C.  a d.  : Marienbad  , considered  me'dicalement 

d’apres  ines  propres  observations.  2 Yol. 
Yienao.  1822  in  8°’ 

Kurze  Nachricht  iiber  Marienbad  mit  besonderer 
Beziehung  auf  den  I'renzbrunnen  und  Ferdinands- 
brunnen  daselbst . C.  a d.  : Precis  sur  Marienbad 
relativement  au  Kreuzbrunneu  et  au  Ferdinands- 
brunnen.  Prague.  1S23.  in  8°- 
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La  maison  de  bains  a etc  agrandie  et  em- 
])ellie.  Les  bains  de  bones  minerales  m’ayant 
fonrni  deja  assez  de  prenyes  convaincantes  de 
lenr  efficacite  dans  nne  fonle  de  manx  opinia- 
tres , on  fit,  il  y a trois  ans , 1111  etablissement 
plus  etendu,  pour  l’emploi  de  ce  moyen  de  gue- 
rison,  aussi  important  (pie  rare. 

En  1819,  Marienbad  fut  pouryu  d’une 
bonne  pharniacie;  en  1820,  on  y batit  une 
petite  eglise ; et  cette  annee , graces  a Mr. 


Scheu , Dr.  Fid.,  meine  Beobachtungen  iiber  die  eig  en- 
thiimlichen  FVirkungen  der  Bader  in  Marienbad  und 
der  Trinkquellen  daselbst.  C.  a d.  : Observations 
sur  les  effets  des  bains  et  sources  de  Marienbad. 
Prague.  1824  in  8°-  seconde  edition. 

* , Renseignement  sur  les  eaux  inine'rales  de 

Marienbad.  Prague.  1825. 

Schneider,  Marienbad,  ein  Cyclus  von  Gedichten.  C.  a d.  : 
Marienbad,  cboixde  poesies.  Vienne.  1812  in  12°- 

Iieidler , Dr.  C.J.,  Reg  ein  fi'ir  den  Gebrauch  der  Ge- 
sundbrunnen  und  Heilbader  in  Marienbad.  C.  a d.  : 
Regies  a observer  pour  ceux  qui  prenncnt  les 
eaux  et  les  bains  a Marienbad.  80-  Prague. 
1826. 

Le  meme  ouvrage  en  fran^ois. 

Enfin  plusieurs  petils  traite's  de  M,  M.  Hufeland, 
Ivreysig,  Rust,  Clams,  Berzelius,  Steinmann, 
Schaffer,  Sartori,  Wetzler,  Sclieu,  Heidler  See. 
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Breinl,  capitaine  du  cercle,  le  nonyel  hopital 

sera  aeliey6» 

i 

C’est  par  la  reunion  de  tons  ces  inoyens 
cpie  s’est  forme  Marienbad,  tel  cpie  je  yais  le 
decrire. 
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DESCRIPTION  DE  MAMENBAD. 


§.  4. 

IVlarienbad  doit  autant  a la  nature  qu’a  l’art. 
Les  elcgans  batimens  eriges  au  - dessus  des 
sources ; le  bon  gout  des  maisons , distributes 
avec  regularite  dans  un  jardin  tres  - agrtable ; 
cet  ensemble  pittoresque  frappe  tous  les  etran- 
gers.  Une  gorge  de  100,000  toises  carrees, 
entre  des  montagnes  riantes  , a scrvi  a la 
disposition  generale  du  lieu,  qui  est  dans  un 
style  modcrne , tel  qu’on  le  voit  par  le  fronti- 
spice  ci  - joint.  Des  collines,  tantot  donees, 
tantot  rapides,  une  grande  variete  de  terrain,  et 
deux  ruisseaux  d’eau  vive , ofifraient  de  grands 

moyens  pour  l’embellissement  d’un  endroit  aussi 
charm  ant. 


Les  sources  sont  a de  petites  distsnees  l’nne 
de  1 autie.  De  jobs  pavilions  les  recouvrent,  et 
ajoutent  aux  charmcs  de  l’endroit.  Le  Portique 
de  la  source  de  la  croix  (Kreuzbrunnen)  en  est  le 
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pins  bel  ornement,  et  frappe  particnlierement  les 
arrivans,  qui  (Km  senl  conp  d’oeil  embrassent 
tout  Marienbad.  La  colonnade  de  ce  portique  est 
de  l’ordre  dorique,  et  dans  le  style  le  plus  pur. 

Blau  quant,  jusqu'a  l’ete  precedent,  d’nn  lo- 
cal plus  conyenable , pour  mettre  les  buveurs 
mieux  a l’abri  du  l'roid  et  de  la  pluie,  on  ajouta 
a ce  portique,  en  1825,  une  grande  salle  (Brun- 
nensaal) , batiment  aussi  utile  qu'agreable.  Une 
large  terrasse  , plant^e  de  plusieurs  ranges 
d’arbres , et  de  plus  de  cent  toises  de  long, 
conduit  du  Kreuzbrunnen  au  Carolinenbrunnen, 
oil  elle  se  tennine  par  un  bosquet. 

La  nouyelle  salle , cliauffee  par  I’air  cbaud, 
est  toujours  d’une  temperature  egale  et  moderee. 
Les  avantages  de  ce  batiment  sont  surtout  pre- 
cieux  pour  ceux  qui  ne  peuyent  prendre  les 
eaux  qu’au  printemps  et  en  automne. 

Du  cote  oppose,  vers  le  Carolinenbrunnen, 
les  boutiques  se  joignent  a la  salle.  Elies  se- 
ront  cette  annee  reunies  dans  un  batiment  re- 
gulier,  orne  d’une  colonnade. 

Du  Carolinenbrunnen  on  va  en  quelques  mi- 
nutes a I’Ambrosiusbrunnen,  et  un  peu  plus  loin 
se  trouye  la  Maison  des  bains.  Celle -ci  reunit 
dans  un  seul  local  les  bains  d’eau  minerale, 
ceux  de  vapeurs , de  boues  et  les  douclies.  La 
Source  de  Marie,  qui  fournit  l’eau  des  bains,  est 
a une  petite  distance,  derriere  cette  maison.  Les 


AAA/ 


17 


hones  minerales  eii  sont  voisines,  ainsi  qtie  les 
innombrables  courans  gazeux,  qui  ont  servi  a 
l’etablissement  des  bains  de  gaz.  La  descrip- 
tion pins  detaillee  de  ces  objets  se  trouvera  dans 
la  section  suivante , oil  il  sera  question  de  leur 
emploi  medicinal  (a). 

Le  nombre  des  maisons  oil  l’on  pent  loger, 
y compris  celle  des  bains  et  deux  grandes  au- 
berges  , est  de  quarante  - quatre.  Marienbad 
rivalise  deja  avec  les  premiers  bains  de  l’Alle- 
magne,  par  la  regularity  et  l’elegance  exterieure 
et  interieure  des  maisons , qui  entourent  le  jar- 
din  de  trois  cotes  et  lui  servent  de  limite.  Un 
cercle  de  collines  boisees  borne  1 ’horizon  a nne 
petite  distance.  De  liauts  sapins  protegent  ce 
lieu  contre  les  vents  du  nord , d’est  et  d’ouest. 
Ils  semblent  rappeler  aux  malades , qu’outre  les 
soins  de  leur  sante  et  l’esperance  du  retablisse- 
ment,  ils  doivent  ignorer  ce  qui  se  passe  au- 
dela  de  ces  arbres  , et  oublier  le  luxe , les  cha- 
grins et  les  affaires , causes  frequentes  de  leurs 
maux.  Une  seule  issue , regulierement  formee 
dans  ce  vert  horizon,  du  cote  du  midi,  est  ou- 
verte  a leurs  regards.  On  y decouvre  une  vue 
charmante,  qui  s’etend  jusqu’a  six  ou  sept  lieues 


(a)  On  a fini  cette  annee  une  nouvclle  inaison  de 
bain  aupres  de  la  source  Caroline  , qui  est 
tres  - ferrugineuse  et  fortifiantc. 
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dans  le  pays  voisin.  Une  chaine  de  montagnes 
a la  frontiere  de  la  Baviere , et  le  majestueux 
Pjrauenbcrg,  ayec  les  mines  d’nn  ancien  cha- 
teau sur  son  sonmiet,  terminent  cette  perspec- 
tive. C’est  de  ce  cote  que  la  grande  route  ac- 
tuelle  conduit  ceux  qui  yiennent  chercher  se- 
cours  a Marienbad. 

Le  Ferdinand sbrwm  se  trouye  dans  une  val- 
lee  adjacente  a un  quart  de  lieue  de  distance.  II 
a ete  decore,  cette  annee,  d’un  elegant  pavilion, 
formant  le  centre  d’une  colonnade,  on  se  prome- 
nent  ceux  qui  prennent  cette  source.  Elle  est 
terminee  d’un  cote  par  une  salle,  qui  sert  d’abri 
aux  malades  dans  le  mauvais  temps,  et  de  l’au- 
tre  par  un  bailment  symetrique , oil  demeure  le 
concierge,  et  oil  l’on  travaille  a tout  ce  qui  con- 
cerne  I’expedition  des  eaux  de  cette  source. 

Le  sentier  qui  conduit  au  Ferdinands - 
brunn  et  au  village  voisin  d? Auschowilz,  tra- 
verse une  prairie  charmante,  en  suivant  le  ruis- 
seau  de  ce  nom , au  pied  de  la  belle  montagne 
de  Hamelica • Les  aunes  qui  croissent  sur  les 
bords  du  ruisseau,  mettent  les  proineneurs  a 
l’abri  des  rayons  du  soleil , et  on  jouit  en  meme 
temps  de  la  vue  de  plusieurs  paysages  et  d’une 
contree  a^realile  et  etendue.  A droite  du  vil- 
lage  d’Auschowitz , et  a la  meme  distance,  se 
trouve  le  petit  chateau  de  Hainmcrhof , dont 
l’entree  est  permise  aux  etrangers. 
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Comme  objets  de  promenade  en  voiture, 
l’on  va  visiter  la  belle  abbaye  des  Premontres  de 
Tepl , a qni  appartient  Marienbad,  et  les  petites 
villes  voisines  de  KuUenplan Plan  et  Konigs- 
warlh.  La  premiere  appartient  a Mr.  le  comte 
Berclilieim ; la  seconde  a Mr.  le  comte  Nostitz, 
et  la  troisieme  a S.A.  Msgr.  lft  prince  de  Metter- 
nicli.  On  trouve  aussi  a Konigswarth  plusienrs 
sources  ferrugineuses,  et  mi  jardin  pres  du  cha- 
teau, a quinze  minutes  de  la  ville.  On  y arrive 
plus  aisement  et  plus  agreablement , depuis 
1825,  par  une  route  en  ligne  droite , qui  tra- 
verse le  pare  entre  Konigswarth  et  Marienbad. 
La  nouvelle  poterie , a line  demi  - lieue  de  Ma- 
rienbad, etablie  pour  la  fabrication  des  cruches 
destinees  a l’exportation  des  eaux,  est  aussi 
pour  les  etrangers  un  objet  de  curiosite. 

L’annee  precedente  on  a commence  a ouvrir 
une  communication  plus  courte  entre  Marienbad, 
Carlsbad  etTeplitz,  ce  qui  sera  pour  les  malades, 
qui  frequentent  ces  eaux,  un  grand  avantago.  Cet 
ouvrage  est  une  preuve  du  zele  que  S.  E.  Mr. 
le  comte  Charles  de  Chotek,  grand  - bourgrave 
de  Boheme , met  a encourager  les  4tablissemens 
utiles,  et  lui  donne  de  nouveaux  droits  a la  recon- 
naissance publique.  Alors  on  pourra  faire  la 
route  de  Carlsbad  a Marienbad,  en  quatre  henres, 
tandis  qu’auparavant  on  faisait  un  long  detour 
par  Egra,  qui  exigeait  toute  une  journee.  Peu 
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tie  royageurs  se  hasardaient  auparavant  a pren- 
dre la  penible  et  dangereuse  route  par  les  mon- 
tagnes  dc  I etsch.au.  Dans  ce  petit  nombre  on 
compte  S.  HI.  le  roi  de  Prussc  , qui  honora , il 
y a six  ans,  110s  eaux  de  soil  auguste  presence. 

I’arnii  le  grand  nombre  de  promenades  a 
pied,  t[ue  l’on  peut  faire  a Marienbad  menie, 
et  dans  les  bois  voisins , j’indiquerai  les  sui- 
y antes : Le  chemin  qui  mene  a la  Maison  du 

foiestier  (Forslerhnus)  y situce  dans  le  pare  de 
Kbnigsvrarth  i d’ou  1’on  a une  yue  ravissante, 
jusqu  aux  lrontieres  de  la  Baviere  et  sur  tout 
le  territoire  d Egra  jusqu’en  Saxe  j le  chemin 
du  Belvedere  9 derriere  le  Kreuzbrunnj  celui 
qui  cotoie  le  ruisseau  du  moulin,  jusqu’ a la 
petite  Maison  de  bouleau  (Birkenluiuschen) ; le 
sentier , qui  mene  du  bain  de  gaz  par  dessus 
le  ruisseau  de  Hamelica  jusqu’a  la  route  de 
Tepl ; les  deux  charmans  sentiers  qui  condui- 
sent  au  Ferdinandsbrunn  ,*  l’un  par  la  vallee 
deja  decrite,  et  l’autre  sur  le  penchant  de  la 
montagne  de  Hamelica,  a cote  d’une  nouvelle 
route  pour  les  yoitures. 

Esperons  que  Marienbad  deyiendra  liientbt 
aussi  agreable  aux  gens  bien  portans , qu’il  est 
utile  aux  malades,  par  cetle  rare  reunion  de 
taut  de  moyens  curatifs. 
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MOYEJVS  CURATIFS  A MARIENBAD. 

§.  5. 

C’est  clans  l’ensemble  cle  ses  nombreuses 
proprieties  medicinales  qu’il  faut  considerer 
Marienbad,  si  Ton  veut  avoir  une  juste  idee 
de  son  importance  dans  le  traitement  des 
maladies  chroniques.  II  possede,  pour  l’u- 
sagc  interne,  des  eaux  resolvantes,  le  Kreuz- 
brunn,  et  le  Ferdinandsbrunn ; et  des  eaux 
toniques  ou  fortifiantes , le  Carolinenbrumi, 
et  rAmbrosiusbrunn ; enfin,  pour  Fusagc  ex- 
terne,  des  bains  de  bones  et  d’caux  mine- 
rales,  de  gaz , de  va  pcurs,  et  des  douches . 

Cette  reunion  de  moyens  a gueri  un  grand 
nombrc  de  maux , qui  avaient  resiste  aux  re- 
medes  pliarmaceutiques  et  a V usage  cVautres 
eaux  ou  des  bains  mincraux,  employes  sepa- 
rement*  Cbacun  de  ces  remedes  en  parlicu- 
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lier  acquiert  par  - la  a Marienbad  de  nou- 
vellos  ycrtiis,  qu’il  n’aurait  pas,  si  on  l’admi- 
nisirait  seul.  Par  cette  reunion  Marienbad  cst 
devenu  lc  lieu,  qui  ofl're  peut-ctre  le  plus 
ijrand  nombre  de  moyens  curatil’s  naturels 
d’espece  diilerente  et  d’une  aussi  grande  clli- 
cacitth 

Ses  relations  exterieures  sont  encore 
d’une  valeur  particuliere  ct  l'ondee  sur  cette 
ancienne  veritc,  que  les  meilleiirs  medi- 
camens  ne  peuvent  etre  utiles  a un  malade, 
tant  que  les  causes  eloignecs  do  sa  maladie 
subsistent,  et  que  les  fautes  dans  la  diete  et 
sa  maniere  de  vivre  s’opposent  a leurs  diets. 
Que  de  lois  ne  faut-il  pas  cliercher  dans  des 
lautes  de  ce  genre,  jointes  a une  vie  seden- 
taire,  dans  les  tonctions  penibles  et  rebutantes 
d’un  emploi,  dans  les  querelles  de  famillc  &c., 
la  cause  des  maladies  clironiques  les  plus 
opiniatres!  Un  malade  pent  - il  jamais  se 
gucrir  tant  qu’il  restera  expose  aux  diets  de- 
structeurs  de  ces  ennemis  de  sa  sante  ? S’y 
soustraire  est  le  premier  des  devoirs.  De 

quel  avantage  n’est-il  pas  pour  tous  ces  ma- 
lades,  de  voyager,  de  changer  de  lieu  et 
d’air,  de  s’occupcr  de  nouvelles  idees  ? Enfin, 
de  quelle  utility  ne  leur  est  pas  la  diete  et 
une  maniere  do  vivre  reguliere,  dans  une  con- 
tree  charmante;  une  societe  agreable  d’amis 


23  ru^J' 


ou  d’etrangers ; peut- etre-meme  Fatmospkere 
des  Fontaines  (a);  et  tant  d’autres  influences 
bienl'aisantcs , qui  agissent  sur  l’esprit  et  sur 
le  corps  ? 

L’ experience  a demontre  que  toutes  ces 
clioses  exercent  une  action  puissant e et  dd~ 
cidee  sur  Forigine  et  la  guerison  des  ma- 
ladies. C’est  ainsi  que  long- temps  avant  la 
publication  de  l’ouvrage  dc  Frederic  Hoffmann 
sur  la  dicte  et  sur  l’exercice,  comme  la  rneil- 
leure  medecine,  on  vit  parmi  les  gens  de  l’art, 
comme  parmi  les  profanes,  beaucoup  de  per- 
sonncs  qui  douterent  en  general  de  l’efficacite 
des  mddicamens.  On  en  troupe  meme  main- 
tenant  qui  attribuent  exclusivement  l’utili te 
des  eaux  minerales  aux  influences  liygidni- 
ques,  dont  nous  venous  de  parler  (b).  Des 
vues  erronees  sur  la  nature  et  ,1’effet  des  eaux, 
ainsi  que  sur  les  maladies  qu’elles  guerissent, 
les  out  entraines  dans  celte  erreur.  Ils  lie  peu- 
vent  comprendre  comment,  sans  croire  a un 
remdde  universel,  on  pcut  regarder  comme 
possible  la  guerison  de  tant  de  maladies  par 
une  eau  minerale,  ainsi  que  les  medecins  des 
eaux  nous  le  racontcnt. 

(a)  Ziegler,  Bemerkungen  iiber  Marienbad.  C*  a 3.: 
Observations  sur  les  eaux  de  Marienbad.  Ra- 
lisbonne.  1820. 

(b)  Comparez:  Diction,  de  medecine.  T.  VII.  p.  257. 
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Pour  pronvcr  cette  possibility  rolativement 
a Marienbad , je  renvoie : 

1.  Au  precis  historiqne  do  cet  endroit,  dans 
la  premiere  section  de  cet  oiryrajgc. 

2.  Aux  temoignages  de  tons  les  medecins, 
(fui  jus  (pi  a present  out  observe  ayec  ex- 
actitude ses  effets  sur  les  lieux  (c). 


(c)  Je  crois  pouvoir  reinplacer  ces  te'inoignages  par 
Je  jugement  cpio  Je  grand  appreciateur  des  eaux 
ininerales , C.  . Iluleland,  a porte'  sur  Ma- 
rienbad.  „Avant  tout  (dit-il  dans  Je  Journal 
„de  medecine  pratique  1S23)  c’est  Excellence 
,,des  eaux  en  elles-  memos , qui  a rendu  pos- 
jjSible  cette  proinpte  celebrite.  Je  parlerai  d’a- 
„bord  du  Kreuzbrunn.  Une  pareillc  source  nc  se 
?Jli ouve  en  nul  autre  endroit.  Kile  so  distingue 
,,par  sa  vertu  re'solvante  , qui  augmente  l’acti- 
,,vite  de  toutes  les  secretions  et  do  toutes  les 
,, excretions , ce  qui  Ja  fait  recominander  dans 
,,un  grand  noinbre  de  maladies.  Les  autres 
,, sources,  plus  ferrugineuses,  aident  et  corrigent 
,,les  effets  de  celle- ci,  et  cooperent  certaine- 
,,ment  a la  re'ussite  de  plusieurs  traitemens. 
,,Le  Perdinandsbrunn  me'rite  la  plus  serieuse  at- 
tention, par  sa  ricbesse  extraordinaire  en  gaz 
,,ncido  carbonique,  et  en  parties  ferrugineuses. 
jjQu’il  sulHse  de  dire,  que  je  me  suis  convaincu 
?,de  nouveau,  que  Marienbad  est  le  Carlsbad 
,,reiroidi , comme  je  l’ai  appele  autrefois,  et 
nquil  est  indique  dans  les  memes  cas  que 
,, Carlsbad  , inais  ou  ce  dernier  serait  trop 
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3.  A la  preuve  convaincante  que  fournit  l’aug- 
mentation  annuelle  des  malades  , a mie  dpo- 
que  qui  n’est  rien  nioins  que  favorable  aux 
projets  de  voyage  aux  eaux.  La  liste  ties 
malades  pour  1’ amide  1817,  comparde  a 
celle  de  1827,  differe  de  sept  - cents  nu- 
meros. 

4.  Eufiii , pour  les  persoimes  qui  sont  sur  les 
lieux  inemes,  et  qui  comparent  mon  ou- 
vrage  avec  leurs  propres  observations,  je 
m’en  rapporte  aux  changemens  importans  et 
varies,  qu’elles  ont  l’occasion  d’observer  tot 
ou  tard  sur  elles-memes,  ou  sur  les  autres, 
conime  des  effets  incontestables  des  eaux  et 
des  bains.  Cette  prenve  est  la  plus  gdnerale 
et  la  inoins  sujette  aux  erreurs.  Elle  me  parait 
en  meme  temps  la  seule  qui  puisse  demontrer 
la  connexion  naturelle  et  ndcessaire  entre  une 
eau  mindrale  et  la  maladie  qu’elle  a gueri. 


6. 

C’est  parce  cpie  les  dcrivains  sur  les  eaux 
minerales  n’ont  pas  explique  assez  clairement 
eette  liaison  , cpie  meme  de  grands  medecins 
ont  pu  ndgliger  totalement  l’dtude  et  l’emploi 


,,e'chautFant  &c.  Ou  trouve  a Marienbad  tout 
,,ce  qu’on  peut  desirer  pour  Tusage  des  bains 
„de  gaz,  de  boucs,  dc  vapours,  des  douclics  Scc.u 
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des  eaux , si  importantes  dans  les  maladies 
chroniques. 

Le  but  du  premier  cliapitre  de  mon  ou- 
trage allemand,  destine  exclusiyement  aux  me- 
decins,  et  cite  plus  haut,  dtait,  de  rechercber  les 
causes  d’mie  telle  contradiction,  comme  d’une 
imperfection  tres  - remarquable  de  l’art  de  gue- 
rir , et  de  trouver  les  moyens  les  plus  propres 
a l’eyiter.  Le  double  objet  de  mon  travail 
actuel  ne  me  permet  pas  de  les  repeter. 

J’ai  propose  (a  l’endroit  cite  Ier-  vol.  p.  37) 
une  nouvelle  classification  des  eaux  min^rales, 
pour  lenr  assigner  dans  la  pharmacopde  la 
place  convenable  , c’est-a-  dire : comme  des 
re  me  des  fluides  cxcitans , resolvans  et  toniques. 
On  a deja  tente  quelque  chose  de  semblable. 
Mais  si  Ton  tire  encore  les  principes  fondanien- 
taux  de  la  cbimie , et  non  de  l’effet  sur  les  ma- 
lades,  on  n’y  aura  rien  gagiie.  Nous  devons 
dans  ces  derniers  temps  beaucoup  d’eclaircis- 
semens  sur  la  partie  therapeutique  des  eaux  mi- 
nerales,  a Pillustre  Hufeland  (a)  de  Berlin;  a 
Mr.  Kreysig  (b)  de  Dresde , premier  medecin 

(a)  Praktische  Uehersicht  der  vorziigliclisten  Heilquel- 
len  Teutschlands  nach  eigenen  Erfahrungen.  C.  a d.  : 
Precis  pratique  sur  les  pvincipales  sources  mine- 
rales  de  l’Alleinagne.  2de-  edit.  Berlin.  lS20in8°- 

H))  Ueber  den  Gebranch  der  natiirlichen  and  h tins  t li- 
chen Minerahviisser  von  Karlsbad , Ems  , Marten - 
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ordinaire  du  roi,  un  clcs  plus  celeLres  prati- 
ciens  de  nos  jours , et  a Mr.  Alibert  (c)  de 
Paris , premier  nnklecin  ordinaire  du  roi , suf- 
fisamnient  connu  du  monde  savant  par  son 
chef-  d’oeuvre  sur  les  maladies  de  la  peau  et 
par  d’autres  ecrits. 


bad , Eger,  Pyrmont  und  Spa.  C.  ad.:  Sur 
1’usage  des  eaux  naturellcs  et  artilicielles  de 
Carlsbad  , d’Ems , de  Marienbad  See.  Leipzig. 
1S26. 

(c)  Precis  liistorique  sur  les  eaux  minerales  les  plus 
usitees  en  medecine.  Paris.  1826  in  8°- 

Un  avantage  inappreciable  de  la  pratique  aux 
eaux  est  de  procurer,  plus  que  toute  autre 
branche  de  la  medecine,  l’occasion  d’apprecier 
les  connaissances  et  les  lutnieres  des  grands  me- 
decins , non  - seulement  par  leurs  e'erits,  qui 
peuyent  encore  presenter  des  doutes , inais,  ce 
qui  est  bien  plus  important,  par  leur  pratique. 

11  y a commune'ment  aux  eaux  un  concours 
de  maladies  opiniatres,  graves  et  compliquees. 
Les  malades  ne  se  sont  occupe's  souvent,  pen- 
dant des  anne'es , que  du  retablissement  de  leur 
sante  , en  prenant  les  conseils  des  plus  celebres 
inedccins,  en  visitant  les  principales  sources 
minerales.  La  plupart  d’entre  eux  apportent  les 
consultations  meines , et  le  re'sultat  des  trai- 
temens  auxquels  ellcs  avaient  servi  de  base. 
Les  remarques  que  de  tels  malades  font  sur 
eux- memos,  sont  quelquefois  tres - instructives. 
Cost  pourquoi  il  n’est  peut-etre  nulle  part  plus 
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§.  7. 

Avant  de  traiter  dcs  sources  et  ties  bains 
en  particulier,  j’ajoute  encore  quelques  remar- 
ques  explicatives. 

Pour  e viter  les  repetitions  , ct  pour  clonner 
un  appercu  plus  facile  de  Fnsage  et  de  l’uti- 
lite  de  nos  remedes  naturels , je  considere  seu- 
lement  sons  un  double  point  de  vue , les  quatre 
sources  nominees  ci  - dessus , que  Foil  peut 
boire,  d’apres  leurs  eifets  dominans  et  generaux, 
conime  des  eaux  resolvantes,  et  comme  des  eaux 
toniques , quoique  toutes  se  distinguent  encore 


facile  de  corriger  ses  ide'es  sur  ces  cas  particu- 
licrs  , et  peu  a peu  sur  des  espcces  et  ineme  des 
classes  entieres  de  maladies , d’apres  les  bons 
ou  mauvais  diets  des  remedes  employes  prece- 
demment.  Aucune  e'cole  n’enseigne  ayec  plus 
d’exactilude  quelle  marclie  simple  et  gene'rale 
suit  Porigine  des  maux*  sous  coinbien  d’in- 
lluenccs  exte'rieures  et  d’especes  dilferentes  se 
forment  des  maladies  semblables:  sous  com- 

bien  de  masques  varies  et  contradictoires  le 
m6mc  mal  se  presente,  et  avee  quel  petit  nora- 
bre  de  moyens  la  nature  opere  la  guerison; 
enfin  coinbien  le  medecin  doit  s'appliquer  a 
bien  comprendre  la  profoiule  signification  du: 
IVatura  simplex  d’TIippocratc.  La  ineme  eau 
minerale  , rarement  secondee  par  dcs  inc'di- 
camens,  guerit  taut  de  maladies  graves  et  va- 
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sous  certains  rapports.  Je  parlerai  plus  an  long 
du  Kreuzbrunn.  C’est  celui  dont  l’emploi  est 
le  plus  general.  Je  donnerai  nn  detail  exact  et 
fidele  de  scs  proprietes  et  de  ses  elfets , et  je 
m’en  servirai  pour  caracteriser  en  peu  de  mots 
les  autres  sources , sans  mure  a la  clarte  et  a la 
verite,  en  indiquant  senlement  en  quoi  elles 
different  du  Kreuzbrunn. 

Pour  faciliter  l’explication  de  nos  bains, 
dont  les  especes  sont  si  variees , j’indiquerai  de 
meme  leurs  proprietes  communes , et  les  prin- 
cipes  geniiraux  par  lesquels  on  pent  juger  de 
leurs  vertus  et  de  leur  juste  application.  II 
suffira  ensuite  d’y  renvoyer  le  lecteur  et  de  fixer 
avec  exactitude  dans  la  description  de  chacun 
d’eux,  les  proprietes  particulieres  qui  le  distin- 
guent  de  tons  les  autres.  J’ai  taclie  de  me  rap- 
procher  le  plus  possible  de  la  marclie  de  la  na- 
ture, en  suivant  l’ordre  des  matieres  ci-  joint. 

I0-  Effets  generaux  et  sensibles  que  chaque 
source  produit  pendant  son  emploi ; e’est- 
a - dire , ses  proprietes  pratiques  ou  medi- 
c inales. 

2d0,  Proprietes  pbysicpies  et  chimiques  ou 
theoricpies,  dans  leur  accord  ayec  les  pre- 
cedentes. 

30-  Conclusions  qui  demontrent  la  connexion 
naturelle  entre  nos  moyens  curatifs , et  les 
maladies  qu’ils  guerissent. 
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4 Exposition  ties  maladies  monies  qui  en 
out  etc  gueiies  ou  soulagees  le  plus  fre— 
quemment , ou  l’indication. 

5°-  Considerations  sur  la  constitution  du  ma~ 
lade , et  les  autres  circonstances  favorables 
a 1 action  ties  eaux  et  ties  bains. 

6°  Contre  - indication , ou  suites  nuisibles  tie 
leur  usajre. 

7°  Regies  a suiyre  dans  l’emploi  ties  eaux  et 
ties  bains. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Lt  e K r c u z b r u n n. 

(Source  de  la  Croix.) 

§.  8. 

P armi  les  diverses  sources  de  Marienbad  celle- 
ci  a la  plus  grande  sphere  d’actiyite.  Sa  pro- 
priete  dominante  ou  fondamentale  est  resolvante  ; 
mais  dans  ses  effets  accessoires  ou  secondaircs 
elle  est  a la  fois  moderement  stimulante  et  to- 
liique.  C’est  ce  que  prouyent  les  plienomenes 
qui  se  presentent  pendant  la  cure,  et  la  guerison 
qu’elle  a laite  d’un  si  grand  nombre  de  maladies 
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chroniqucs.  (Comparez  le  §.  58.)  Ce  sont  elies 
aussi,  contrelesquelles  les  meilleurs  medecins  <le 
tous  les  temps  out  employe,  comme  les  remedes 
les  plus  propres , non  les  evacuans , ni  les 
affaiblissans  , mais  les  resolutifs , prudemment 
reimis  a d’autres  de  la  classe  des  toniques 
(Methodus  tonico -solvens.).  Les  paragraphes 
stiiyans  eclairciront  et  prouveront  notre  these, 
et  detruiront  la  contradiction  apparente , que 
peut-etre  de  fausses  idees  sur  les  rcsolvans,  les 
toniques  ou  fortifians,  et  les  affaiblissans  pour- 
raient  avoir  cause.  (Voyez  le  50.)  Dans  ce 
dessein  je  detaille  ici  les  effets  sensibles  du 
Kreuzbrunn  en  indiquant  d’abord  ceux  qui 
sont  les  plus  generaux  et  les  plus  frequens , et 
enfin  ceux,  qui  parmi  les  autres  s’observent  le 
plus  raremeut. 


I. 

Phcnomenes  generaux  observes  comme  effels 
me  dials  ou  immedials  de  Vcmyloi  du 
Kreuzbrunn  a sa  source. 

§.  9. 

A.  Il  faut  considerer  d’abord  l’action  de  cette 
eau  medicinale  sur  les  organes  de  la  digestion, 
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liommes  les  premieres  voies.  II  n’y  a aucune 
boisson , aucune  medecine,  qui  soit  d’une  aussi 
facile  digestion  , que  le  Kreuzbrunn  et  les 
eaux  miuerales  qui  lui  sont  analogues.  Le  ma- 
tin a jeun,  on  boit  d ’ordinaire  , non  - seulement 
sans  aucune  incomniodite , mais , a un  petit 
nombre  d exceptions  pres , meme  ayec  plaisir, 
environ  cinq  a dix  verres  de  cinq  a six  onces 
cliacun.  J ai  fait  irequemment  cette  observation 
sur  des  malades,  qui  n’auraient  jamais  pu  pren- 
dre a jeim  une  goutte  d’eau  froide  ordinaire, 
sans  avoir  des  crampes  d’estomac.  Meme  ceux 
(pii  font  usage  du  Kreuzbrunn  a cause  de 
crampes  d estomac  ou  de  vomissemens  chro- 
liiques , perdent  assez  souvent  ces  maux  des  la 
premiere  semaine  de  la  cure.  Lorsqu’il  existe 
des  impuretes  dans  l’estomac  et  une  disposition 
de  la  nature  a les  evacuer  par  en  baut,  le  Kreuz- 
brunn augmente  quelquefois  les  symptomes, 
et  on  le  boit  avec  repugnance  et  degout  jusqu’a 
ce  que  Festomac  soit  debarasse.  Lorsque 
des  impuretes  siegent  dans  les  intestins,  on 
voit  pareillement  quelquefois  augmenter  les 
symptomes  , jusqu’a  ce  (pie  l’evacuation  ait  lieu 
par  le  bas.  On  doit  alors  remplacer  le  Kreuz- 
brunn par  un  remede  purgatif.  Mais  ce  cas 
n’est  point  frequent,  l’evacuation  se  faisant 
d ’ordinaire  sans  peine  par  Faction  de  l’eau 
memo. 
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§.  11. 

Si  le  Kreuzbrunn,  a 1’exception  de  ces 
deux  cas , produit  de  la  tension , des  pesan- 
teurs , de  l’oppression  d’estomac , de  la  diar- 
rhee,  ou  de  l’anorexie,  c’est  mi  signe  qu’on 
en  prend  trop,  ou  que  l’on  boit  trop  vite  la 
quantite  convenable,  ou  qu’on  1’emploie  deja 
depuis  trop  long -temps;  ou,  en  general,  que 
cette  eau  n’est  pas  indiquee.  En  examinant  les 
clioses  de  plus  pres,  on  trouye  souyent,  que 
ces  accidens  proviennent  du  regime  , plutdt 
que  de  1’eau  minerale. 

§.  12. 

L’appetit  augmente  en  g<$n£ral  bienttit 
pendant  l’usage  du  Kreuzbrunn.  J’ai  yu  beau- 
coup  de  malades  attendee  le  dejeuner  ayec 
impatience,  des  le  troisieme  ou  quatrieme  jour 
de  la  cure,  tandis  qu’auparavant  ils  y repug- 
naient  depuis  long -temps.  Cekheureux  chan- 
gement  a lieu,  taut  pour  la  quantity , que  pour 
la  nature  des  alimens.  Plusieurs  personnes, 
cpii  souffraient  de  la  plethore  du  bas  - ventre,  et 
avaient  eu  de  Inversion  pour  le  cafe,  pendant 
des  annees,  Font  bientot  repris  ayec  plaisir,  et 
digere  facilement.  Chez  d’autres , particuli^- 
rement  chez  les  femmes , il  en  a ete  de  meme, 
relatiyement  a la  viande. 
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Le  Kreuzbrunn , Lu  a la  source , et  ayec 
disc  erne  meat , n’a  pent  -ftre  jamais  derange  la 
digestion.  C’est  pourquoi  on  ordonne  tres- 
rarement  a Marienbad  des  reinedes  stoina- 
chiques.  Le  Kreuzbrunn , employe  mal  a- 
propos  et  transport^  a fait  naitre  des  pre- 
juges  a cet  eg^d  (a).  Mais  cliaque  annee 
) ai  1 occasion  d observer  des  malades  pre- 
nant , pendant  dix  et  plusieurs  semaines , liuit 
OU  dix  verres  par  jour>  avec  une  tres-  bonne 
digestion.  tin  bomme,  qui,  pendant  qnatre 
semaines,  prit  le  Kreuzbrunn  et  les  bains, 
fut  tire  dune  bypocondrie  desesperante.  Mais 
son  teint , l’etat  du  b as  -ventre,  et  la  qualite 
des  excremens  lie  me  tranquillisant  pas  encore, 
je  lui  fis  continuer  le  Kreuzbrunn  j usque  dans 
la  neuvienie  semaine.  Je  lui  conseillai  alors 
mi  petit  voyage;  mais  il  resta*  et  me  dit,  liuit 
jours  apresj  qu’il  continuait  les  eaux.  Le 
plaisir , avec  lequel  il  les  buvait , le  bien  - etre 
quelles  lui  procuraient,  et  les  glaires,  qui 
se  trouvaient  encore  dans  les  selles,  lui  ser- 
virent  de  motif.  Son  appetil  demeurant  tres- 
bon,  il  continua  ainsi,  sans  ma  permission, 
a bo  ire  le  Kreuzbrunn,  jusque  dans  la  trei- 

zieme  semaine,  oil  lautomne  le  forca  enlin  de 
partir. 


(.a)  Coinparez  le  54. 


35 


D’apres  le  conseil  de  Mr.  le  docteur  Struve, 
de  Dresde,  il  arriva  ici,  il  y a plusieurs  anuses, 
une  jeune  femme  melancolique.  Un  m^ dee  in, 
qui  l’avait  traitee  jusqu’alors , lui  avait  d 011116 
rme  ordonnance  par  ecrit,  suivant  laquelle  la 
malade  devait  boire  le  Kreuzbrumi  pendant  une 
dixaine  de  jours,  et,  avec  F usage  de  nos  bains, 
continuer  ensuite , pendant  quelques  semaines, 
celui  du  Franzensbrunn , qui  est  plus  tonique. 
La  methode  drastique  avait  deja  ete  employee 
auparavant,  pendant  quelques  mois,  avec  beau- 
coup  de  succes.  La  malade  avait  repris  son 
teint  fleuri  ; l’app6tit,  les  digestions  allaient 
bien , et , except^  une  legere  tension  du  bas- 
ventre , elle  n ’avait  aucun  signe  de  maladie 
physique.  C’est  pourquoi,  malgre  une  dispo- 
sition moderee  a la  constipation,  je  trouvai 
convenable  l’ordonnance  doiit  j’ai  parl6.  Mais 
la  profonde  melancolie , qui  existait  encore  en 
partie,  an  bout  des  dix  premiers  jours,  mon- 
trait la  liaison  la  plus  intime  et  la  plus  imme- 
diate avec  les  fonctions  des  intestins.  Les 
excisemens  etaient  dune  nature  toute  differente 
qu’en  etat  de  sante.  Substituer  au  Kreuzbrumi 
le  Franzensbrunn  eut  ete  aussi  oppose  an  bien 
de  la  malade  qu’a  ma  conviction.  Ces  raisons, 
ct  1 amelioration  constante  de  sa  sante,  me  for— 
cerent  de  lui  laire  continuer  sans  interruption, 
pendant  deux  mois , tons  les  jours,  six  a huit 
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verres  de  Kreuzbrunn.  Elle  guerit  parfaitement. 
Lixiver  suivant  elle  prit  encore  le  Kreuzbrunn 
pendant  quatre  semaines,  ilevmt  enceinte  et 
re vint  a JVIarienbad , si  completement  cliangee, 
au  physique  et  au  moral,  que  j’eus  peine  a la 
reconnaitre.  L’observation , que  dans  la  di- 
xieme  seniaine  de  son  traitenient , la  disparition 
totale  de  sa  melancolie  coincidait  avec  1 ’eva- 
cuation d une  petite  quantile  de  glaires , sein— 
blables  aux  blancs  d’oeufs  , six  on  sept  fois 
tous  les  jours , me  parut  tres  - remarquable. 
Quelquefois  elles  etaient  melees  de  sang.  En 
outre , la  malade  avait  journellement  line  eva- 
cuation tout -a- fait  naturelle. 

13. 

Les  malades  qui,  apres  un  sejour  de  quatre 
on  six  semaines  a Carlsbad , sont  envoyes  an- 
nuellement  ici  pour  continuer,  ou  acliever  leur 
cure  par  le  Kreuzbrunn  ou  le  Ferdinands— 
brunn , y joignant  souvent  l’usage  de  nos  bains, 
nous  donnent  ties  preuves  encore  plus  frappan- 
tes  de  la  facilite  avec  laquelle  nos  eaux  sont 
digerees  (a). 


(a)  On  m’a  souvent  deinandc',  si  1c  passage  imme- 
diat  d’une  source  cliaude  a une  source  froide 
ne  pouvait  pas  avoir  d’iu  convenient  ? Jusqu’u 
present  je  u’en  ai  jamais  observe  de  suites  fa- 
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Me  me  le  Krenzbrnnn,  transport  loin  des 
lienx , est  (Tune  digestion  facile.  II  est  des 
malades  qui , par  line  confiance  bien  fondee  en 


eheuses.  Cette  crainte  repose  suy  un  prejug^ 
que  cliacun  pent  de'truire  soi-meme,  en  rofle- 
cliissant  qu’a  Wiesbad , a Carlsbad,  a Ploin- 
bieres  et  dans  d’autres  endroits,  Peau  commune, 
la  biere,  ou  le  vin , que  l’on  bpi  t tous  les  jours 
a table,  cinq  heures  apres  Pusage  de  l’eau  mine'- 
rale  cliaude,  n’ont  pas  une  temperature  plus 
eleve'e  que  celle  dc  nos  sources,  Que  Ton  se 
rappelle , que  l’estomac  cxige  justement  des 
boissons  froides  pour  la  digestion  des  jnets, 
dont  la  temperature  est  la  plus  eievee.  Ou  vou- 
drait-on  en  inlerer  que  le  froid  de  Peau  mine'- 
rale  est  d’une  nature  di  He rente  de  celui  de  Peau 
ordinaire , ainsi  qu’on  pre'tend  que  la  clialeur 
soutcrraine  se  distingue  essentiellement  de  celle 
de  dessus  la  terre  ;*  A ceux  qui , d’apres  des 
idees  me'caniques,  craignent  quo  le  Kreuzbrunn 
ne  durcisse  ce  que  le  Sprudel  a fondu,  jc  rap- 
pcllerai  seuleinent  la  crainte  p»ue'rile  de  plusieurs 
autres  personnes , que  le  Kreuzbrunn  resolvant 
nc  fiuisse  par  une  dissolution  complete.  Cepen- 
dant,  pour  la  tranquillite  de  tels  malades,  nous 
cchauffons  un  peu  les  eaux  pendant  les  premiers 
jours  du  traitement,  On  ne  doit  point  conlon- 
dre  avec  la  question  ci-dessqs,  celle  de  la  con- 
venauce  du  passage  imme'diat  cPune  source  re- 
solvante  thermale  ou  froide  a une  source  tres- 
ferrugincuse  et  tonique. 
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cotte  eau , ne  passent  jamais  l’hiver,  sans  cn 
prendre  de  temps  en  temps  (b).  P0ur  reyenir 
anx  diets  de  cette  eau,  prise  a la  source  meme, 
j’ajonterai  a ce  paragraphs,  coniine  preuye, 
qne  meme  son  usage  immodere  ne  trouble  pas 
facilement  les  organes  digestifs. 

Lorsqu’il  ny  avait  pas  d ’habitations  a 
Marienbad,  on  y restait  ordinairement  nn  jour. 
Chacun  buvait,  et  eprouvait,  autant  que  pos- 
sible, Met  des  eaux,  et  l’on  s’en  tenait-la. 
Quinze  jusqua  yingt  livres  d’eau  , environ 
trente  de  nos  gobelets , dait  la  dose  ordinaire. 
II  est  encore  dans  nos  environs  des  gens  cjui 
vantent  cette  ancienne  metliode,  et  qui  m’ont 
assure  qne  l’appdit,  an  lieu  d’etre  dimimm, 
en  etait  fort  augment^.  Un  praticien  de  cette 
£poque  m ’envoy a , il  y a six  ans , nn  jeune 
paysan,  a qui  les  eaux  auraient  convenu.  Mais 
lorsqu  il  apprit  qu’il  devait  y rester  quatre  se- 
niaines , il  repartit  a 1 'instant,  parce  qu’on  Ini 
avait  dit  qu’un  jour  seul  suffirait,  et  qu’il  ne 


b)  C est  ici,  qu’il  faut  citer  ce  que  Hufeland  a c'crit 
sur  1c  Ivreuzbrunn.  ,,.Je  dois  encore  rapporter“ 
dit-il  ,,cc  qui  couronne  tout  le  reste,  savoir: 
Goethe,  I’orgueil  de  notre  nation,  apres 
”une  nialadie  grave,  qu’il  avait  eu  chez  lui, 
j5trouva  le  secours  le  plus  efficace  dans  le 
„Kieuzbrunn  transporte',  et,  cet  e'te',  a Marien- 
♦d>ad  meme,  un  retablissement  parfait.“ 


39 


devait  Loire  que  jusqn’a  ce  que  l’cau  qu’il 
avait  bue,  commencerait  a passer. 

J’ai  yn,  en  1826,  mi  buveur  d’eau  excessif. 
Un  medeein  melancolique , qui  croyait  se  r<i- 
tablir  par  une  grande  quantite  d’eau  minerale 
froide,  prise  a la  maniere  de.Mr.  Cadet  deVeanx, 
pour  guerir  la  goutte  par  l’ean  ordinaire  4chauf- 
i'ee , prit  tous  les  jours,  pendant  trpis  semaines, 
a peu  pres  quarante  yerres  (de  neuf  onces)  du 
Kreuzbriinn , et  la  menie  quantite  de  nos  autres 
eaux , sans  deranger  la  digestion. 

Un  autre  exemple  de  ce  genre  est  un  paysan 
du  voisinage , qui  me  raconta , que  trois  se- 
maines auparavant  il  avait  dormi  dans  une 
chambre,  sur  la  paille  qu’il  avait  apportee  de 
recurie.  Dormant  sur  le  dos,  la  Louche  ou- 
verte , une  espece  d’etouffement  le  reveilla  en 
sursaut.  II  sentit  un  gros  corps  etranger  yi- 
yant,  an  fond  de  sa  Louche,  Paralyse  dun 
cote , il  s’efforca  en  vain , avec  la  main  saine, 
de  s’en  deLarrasser  , et  il  fut  oblige  de  l’avaler. 
Sa  premiere  pensee  fut  que  c’etait  un  crapaud. 
Il  essaya  d’exciter  le  vomissement  avec  les 
doigts.  Malgre  son  degout  et  de  terribles 
efforts,  il  n’y  parvint  pas.  Des  ce  moment  il 
sentit  une  pression  douloureuse  dans  I’estomac, 
et  tres  - souvent  les  mouyemens  distincts  d’un 
animal.  Il  tenta  en  vain  plusieurs  vomitifs  et 
purgatifs  tres  - forts.  Il  vint  enfin  a Marien- 
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bad,  encore  en  hiver,  pour  y boire  <lu  Kreuz- 
brimn.  Me  mefiant  un  pen  de  son  recit,  et 
voulant  observer  cet  homme  de  plus  pres , je 
lui  conseillai  d’en  boire  deux  cliopines  le  soir, 
et  le  lendemain  matin  trois,  et  je  lui  defendis 
de  manger  autre  chose  cpi’une  soupe  legere. 
II  revint  me  voir  le  lendemain , et  me  raconta 
(pie,  pour  accelerer  la  cure,  il  avait  vide  la 
veille  une  cruche  de  seize  cliopines  (a  18  onces 
chacune),  et  le  lendemain  encore  trois  fois  au- 
tant.  La  quantite  d’eau  monta  dansles  deux  jours 
presque  a soixante-dix  livres.  Cet  lionnne, 
ne  se  plaignant  que  d’une  grande  lassitude , me 
racontait  en  riant  sa  jn’ouesse.  La  pression  et 
le  mouvemcnt  (dans  le  fond  de  l’estomac)  con- 
tinuait  encore.  Cinq  jours  apres  je  lui  ordonnai 
une  potion  composee  de  valeriane  , d’eau  de 
laurier  - cerise  , d’aloes  et  de  rhubarbe , tou- 
tes  les  heures  une  cuillieree.  II  la  continua 
pendant  deux  jours,  et , des  le  premier,  la 
sensation  indiquee  fut  dissipee.  Ce  ne  fut 
qu’alors  que  je  penchai  a croire  a la  possibi- 
lite  d’une  cause  vivante.  Le  troisieme  jour,  le 
malade  prit  chez  moi  un  vomitif,  cpi’il  repeta 
le  meme  jour,  et , sous  une  autre  forme,  en- 
core deux  fois,  sans  autre  effet  que  celui  de  dix 
selles  , dans  lesquelles  on  ne  decouvrit  aucune 
trace  d’animal.  Le  jour  suivant,  je  fus  force 
de  partir,  et,  a mon  retour,  lc  malade  avail 
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qnitte  Marienbad,  convaincu  C[ue  le  crapaud 
etait  mort,  et  sans  inquietude  sur  la  maniefe 
dont  il  le  rendrait.  J’appris , quelques  mois 
plus  lard , qu’il  etait  parfaiteinent  re  tab!  i, 
ayant  evacue  par  en-bas,  et  par  morceaux, 
line  grenouille,  ou  tin  crapautl. 

L 14. 

Plusieurs  personnes , atteintes  tie  maladies 
clironiques , n’eprouvant  pas  de  soil',  boivent 
Ires-peu.  Get  instinct,  qui  porte  a renouveler 
les  fluides  dans  notre  corps , est  eteint  en  ellcs, 
aussi  bien  que  le  sentiment  de  la  bum.  Tels 
sont  les  cas  frequens , oil , sans  une  alteration 
du  pools,  et  sans  forte  purgation,  le  Kreuz- 
brunn  retablit  crime  maniere  frappante,  ainsi 
(jue  I’appetit,  cet  autre  besoin  de  la  nature. 
Chez  la  plupart  des  malades  on  rcmarque 
bientot  un  deair  de  boire  cette  eau  minerale. 

§.  15. 

Puisque  l’on  considere  les  selles  aquenses 
comme  line  anomalie  dans  Pellet  du  Kreuz- 
brunn , une  resorption  active  de  la  source , un 
passage  prompt  dans  les  secondes  voies  , sont 
inseparables  de  ^augmentation  et  du  change- 
ment  d’activite  dans  les  premieres. 

On  peut  nomnier  ce  que  nous  avons  rap- 
porte  jusqu’a  - present  les  ejfels  prochains  ou 
immcdiats  du  Kreuzbrunn.  Ses  ejfels  e/oignes 
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ou  secondaires  sont  tros  — nombreux  et  tres— 
varies,  11s  se  tnanifestent  dans  presque  tons 
les  systemes  de  rorganisme. 

§.  16. 

B.  On  doit  observer  ici , en  premier  lieu, 
les  changemens  dans  la  secretion  des  urines, 
Elies  deviennent,  des  le  premier  jour  du  trai- 
tement,  plus  pales  et  plus  abondantes.  Cette 
propriete  diuretique  du  Kreuzbrunn  pourrait  a 
la  verite  etre  simplement  regardee  comnie  suite 
de  sa  fluidite,  ou  oomme  efFet  de  l’irritation, 
que  les  sels  et  les  autres  parties  constituantes, 
qni  ne  sont  pas  assiinilecs , exercent  sur  les 
reins,  par  lesquels  elles  sont  ordinairement 
evacuees,  L’un  et  l’autre  peuyent  avoir  lieu; 
mais  nous  remarquons  quelquefois,  que  par 
l’action  exclusive  du  Kreuzbrunn  sur  les  reins, 
une  maladie  chronique  peut  etre  guerie,  coniine 
taut  d’autres  accompagnees  de  lievre,  qui,  trai- 
tees  d’une  autre  maniere  quelconque , se  deci- 
dent  par  les  urines  scales,  De  plus , on  voit 
sou  vent  changer  la  couleur  et  les  autres  qualites 
de  cette  secretion,  ce  qui  se  manifeste  par  divers 
sediniens  glaireux,  graveleux  &c. , quelquefois 
epais  de  quelques  polices.  On  les  observe 
meme  chez  des  personnes , qui  n’ont  jamais  eu 
dii  maladies  des  voies  urinaires ; et  leur  excre- 
tion est  souvent  suivie  d’une  prompte  amelio- 
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ration  de  smite.  L’cxemple  le  plus  reinarqua- 
ble  que  j’en  aie  eu , fut  une  jeunc  juive.  La 
moitie  (lo  ses  urines  n’offrit,  pendant  plusieurs 
jours  , qu'une  masse  glutineuse  et  blanche. 
Cette  rnalade  etait  aux  eaux  a cause  d’un  etat 
inflammatoire  chronique  du  foie  et  du  mesen- 
tere.  lies  crises  aussi  manifestes  prouvent  evi- 
demment  une  action  interieure,  prealable,  et 
importante  du  Kreuzbrunn,  avant  d’arriver  aux 
reins , comme  eau  pure , ou  comme  eau  conte- 
nant  ties  sels. 

§.  17. 

Cette  augmentation  de  l’actiyite  des  organes 
nrinaires  se  soutient  pendant  toute  la  cure.  Elle 
diminue  d’ordinaire  seulement  a proportion  que 
1c  Kreuzbrunn  agit  promptement  et  fortement 
sur  le  canal  intestinal.  Get  effet  depend  en  ge- 
neral ]>eaucoup  de  la  quantite  que  I’on  en  boit. 
Pris  en  petite  quantite , ou  a des  intcryalles 
eloignes,  il  opere  plus  sur  les  urines  que  sur 
les  selles , et  vice  versa;  ce  qui  est  important 
a savoir  dans  beaucoup  de  cas. 

§.  18. 

i 

C.  Une  autre  consequence  encore  plus 
frappante  des  changemens  internes,  et  des  for- 
ces curatives  de  la  nature,  excitee  par  l’usage 
de  la  source , se  montre  dans  les  secretions  du 
canal  intestinal.  Quant  a leur  quantite,  on 


pent  etablir  commo  regie,  que  quatre,  six,  ou 
lmit  Yerres , pris  le  matin,  procurent  quelques 
selles.  Si  d’autres  effets  ont  lieu,  on  doit  les 
reorder  conime  des  exceptions , et  les  traiter 
coniine  telles.  Cette  augmentation  de  la  secre- 
tion intestinale  commence  ordinairement  dans 
la  premiere  semaine  de  la  cure.  Un  violent 
exercice,  pendant  qu’on  prend  l’eau,  la  modere, 
particulierement  chez  les  personnes  disposees 
a la  sueur.  C’est  pourquoi  la  meme  chose  a 
lieu  par  l’usage  simultane  des  bains  chauds. 
Chez  plusieurs  malades  , le  repos  favorise 
1’elTet  de  l’eau  sur  les  intestins. 

D’apres  les  observations  du  docteur  Ziegler 
et  d’autres  medecins , le  Kreuzbrunn  transports 
agit  sur  les  selles  plus  que  lorsqu’on  le  prend 
sur  les  lieux.  Cette  observation  s’accorde  avec 
ce  (pie  Hufeland  dit  en  general  sur  les  eaux 
minerales , prises  loin  de  leurs  sources. 

§.  19. 

Quant  a la  qualite  des  selles , considerees 
conime  effets  mediats  ou  immediats  du  Kreuz- 
brunn,  elles  ont  etc  plus  decrites  et  plus  dis- 
cutees  que  tous  les  antres  effets. 

On  regarde  les  selles  vertes,  noires,  grises, 
glaireuses , gelatineuses , semblables  au  gou- 
dron,  au  jaune  d’oeuf,  ou  a la  lie,  comme  preu- 
ves  d’une  piste  indication  du  Kreuzbrunn,  rela- 
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tivement  a son  action  snr  les  intestins.  Elies 
sont  frequernment  accompagnees  cle  sang  coa- 
jnile,  ou  (le  plaires  semblables  a ilu  blanc 
d’oeuf;  de  calculs  biliaires,  de  vers,  et  cl’au- 
tres  masses  de  differentes  especcs , soit  mem- 
braneuses,  soit  fistuleuses  (a)  et  souvent  ron- 
des,  et  dnres  coniine  des  pierres.  Les  dejec- 
tions aqueuses  et  claires  ne  repondent  pas  an 
but , et  on  doit  ehercher  a les  prevenir. 


(a)  J’ai  yu  clans  les  dejections  d’un  jeune  lioinme, 
pendant  huit  jours  consecutifs,  de  petits  tuyaux 
membraneux  ou  vasculaires.  Ouelques-uns  pa- 
raissaient  fendus;  leur  diametre  variait,  depuis 
quelques  lignes  jusqu’a  l’epaisseur  d’un  tuyau 
de  plume.  La  quantite'  journaliere , qu’il  m’en 
montra  apres  l’avoir  nettoyee,  montait  environ 
a quelques  drachmes.  Sa  principale  incommo- 
ditc'  etait  une  digestion  lente  et  difficile.  J’ai 
traite'  une  femme,  qui  rendait  frequernment  des 
tuyaux  de  la  largeur  des  intestins  greles.  Us 
avaient  quelquefois  plus  d’un  quart  d’aune  de 
long,  etaient  verdatres,  d’une  texture  mince  et 
delicate,  et  se  decliiraient  facilement.  J’en  ai 
conserve  un  morceau  dans  de  l’esprit  de  vin, 
ainsi  qu’une  vingtaine  d’aunes  d’un  ver  solitaire, 
qui  fut  evacue'  plus  tard , par  l’usage  du  Ferdi- 
nandsbrunn.  Quclques  autres  malades,  effraye's 
a la  vue  de  ces  dejections  membraneuses,  se  sont 
imagine'  dans  leur  angoisse  avoir  rendu  leurs 
propres  intestins. 
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Lois  iiicme  qu  il  ne  sera  it  pas  invraisem- 
])lable , que  dans  la  production  de  ces  matieres 
que  Kaempf  appelait  infarctions,  les  clysteres’ 
souvent  ti  es  - mucilagineux , presents  par  ce 
medecin , aient  pu  y contribuer,  on  ne  sanrait 
jamais  considerer  les  secretions  sus-mentionnees 
go  mine  des  prodnits  du  Kreuzbrunn  (b).  Dans 
cette  conviction , j’engage  sonyent  les  hypoeon- 
driac[iies  a examiner  lenrs  evacuations,  et  ils  y 
trouvent  nu  moyen  d’encouragement  et  de  conso- 
lation plus  efficace,  que  dans  de  longues  expli- 
cations. Le  soulagement  de  taut  de  sou /Trances, 
et  meme  le  prompt  retablissement,  qui  succede 
souvent  immediatement  a de  telles  dejections, 
prouvent  combien  il  est  important  au  medecin 
de  les  bien  examiner. 

Dans  la  plupart  des  cas  elles  s’operent  fa- 
cilement,  et  sans  aucune  incommodite.  Mais 
quelquefois  elles  se  preparent,  et  sont  accom- 
pagnees  d accidens  serieux.  Tous  les  symp- 
tumes  precedens  empirent,  le  lias  — ventre  se 
gonfle  , 1 inquietude  des  hypocondriaques  va 
souvent  jusqiTau  desespoir , le  pouls  est  acc4- 
lere,  dur,  et  tres  - variable  5 les  selles  s’arre- 
tent , &c.  Ces  symptomes  sont  de  vraies  per- 
turbations critiques.  Ils  disparaissent  pour- 


• (b)  \ oyez  la  in^te  tin  33  sur  la  signification  de 
ces  jnoduits. 
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taut  tres-vite,  quand  la  nature  a termine  heu- 
reusement  la  eri.se  par  l’evacuation  ties  matieres 
deerites.  La  preuve  que  ces  matieres  sont 
morbifiques , est  que  le  meme  malade,  par 
un  usage  continuel  du  Kreuzbrunn  , peut 
observer  quelquefois  dans  ses  excremens  toute 
la  serie  ties  formes  pathologiques , dont  nous 
avons  parle.  Chez  d’autres , les  selles  sont 
sou  vent  pendant  plusieurs  jours  naturelles,  et 
se  chanijent  tie  nouveau  sans  cause  connue. 
Chez  plusieurs , elles  sont  au  commencement 
vertes , et  ensuite  noires.  Elles  conservent 
cette  couleur  jits  que  vers  la  fin  de  la  cure,  oil 
elles  retournent  du  vert  au  brun  ordinaire. 

Beaucoup  tie  metlecins  ont  attribue  au  fer, 
ou  au  soufre,  contenu  dans  lean,  le  principe 
colorant  vert  ou  noir  des  dejections  (c).  Cette 
hypothese  est  cependant  refutee  en  partie  par 
ce  que  nous  venous  tie  dire , et  surtout  par 
l’observation,  que  cette  meme  couleur  noire  des 
excremens  a lieu  pendant  l’usage  continu  ties 
clysteres  composes  d’herbes  resolvantes , ainsi 
tpie  par  la  cure  tie  raisins  , ou  du  petit- 
lait  (d). 

(c)  Coniparez  a cet  e’gard  la  note  du  96. 

(d ) Muller  : vber  den  rechten  Gebraucli  der  Arzney- 

mittel.  C'est- a - dire : Sur  le  bon  cinploi  des 

medicamens.  ler*  Vol.  Tag.  310. 
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Une  autre  objection  majeure  a cette  opi- 
nion, se  trouye  dans  les  plienomenes  de  la 
maladie  noire  d’Hippocrate , qni  n’attaque 
ordinairement  cpie  les  personnes  1) runes  et  dun 
teint  bilieux  et  terreux,  coniine  consequence 
dune  affection  long -temps  negligee  du  sy- 
steme  de  la  veine  - porte.  Les  matieres  noires 
(i atrabilis  des  anciens) , evacuees  en  grande 
quantite  par  le  haut  et  le  bas , dans  une  crise 
violente  et  dangereuse , out  l’affinite  la  plus 
proclie  avec  celles  que  nous  avons  vucs 
evacuer  pen  a peu  et  insensiblement  par  1’effet 
du  Kreuzbrunn , avec  une  utilite  manifesto. 
Quelques  malades  observent  encore  cette  cou- 
leur  noire,  et  autres  apparences  patliologiques 
des  dejections,  durant  plusieurs  semaines  et 
memes  des  mois  , apres  leur  depart  de  Marien- 
bad,  sans  qu’ils  contingent  cliez  eux  l’usage 
de  l’eau  minerale , oil  d ’autres  medicamens. 
Une  femme,  apres  avoir  pris  le  Kreuzbrunn, 
pendant  le  mois  d’aout  a Marienbad , observa 
jusqu’en  liovembre  cette  couleur  noire  des 
excremens.  J’y  ai  souvent  trouve  une  sub- 
stance  sablonneuse , noire , et  dure  coniine  de 
l’ardoise  pilee.  La  malade  s’en  etait  aussi 
appercue  pendant  une  cure  a Carlsbad.  On 
ne  pouvait  expliquer  ce  plienomene  ni  par 
les  aliniens,  ni  par  les  medicamens  dont  elle 
avait  deja  fait  usage.  Sa  maladie  <Uait  un 
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endurcissement  considerable  des  glandes  du 
has  -ventre  (e). 

Je  remarque  encore , que  parmi  le  grand 
nombre  d’enfans , a qni  jai  fait  prendre  le 
Kreuzbrunn  dans  des  affections  glaireuses,  scro- 
f uleuses , yerminenses  &c.,  cette  conlenr  noire 
des  excremens  s’est  rarement  manifestee.  Mais, 
ce  qui  est  encore  plus  digue  d attention , c’est 
que  j’ai  yu  la  meme  matiere  noire  evacuee  co- 
pieusement,  et  pendant  quatre  semaines,  par  un 
garcon  de  sept  ans,  souffrant  de  la  jaunisse, 
dont  le  pere  avait  deja  employe  quatre  fois 
avec  succes  les  eaux  minerales  de  Marienbad 
contre  un  tres-haut  degre  d’hypocondrie.  Deux 
soeurs  de  son  pere  souffraient  continuellement 
de  pareils  maux , et  de  la  goutte.  De  pins  , je 
connais  plusieurs  habitans  de  Marienbad , qui 
boivent  1c  Kreuzbrunn  coniine  remede  univer- 
sel,  et  en  abondance,  sans  avoir  jamais  re- 
marque  cette  couleur  noire  ou  verte  des  selles. 
Ces  observations  tres  - importantes  , jointes  aux 
autres  circonstances  du  traitement  par  des  eaux 


(e)  J’aurai  occasion  d’obscrver,  dans  le  96,  que 
la  couleur  noire  des  excremens  est  plus  rare 
chez  des  personues  bien  portantes  , ou  malades, 
qui  boivent  nos  sources  ferrugineuses  (Carolinen- 
> et  Arnbrosiusbrunn) , que  chez  celles,  qui  font 
usage  du  Kreuzbrunn,  qui  contient  beaucoup 
juoins  de  fer. 
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mine  1 ales  scmblables  , nous  aident  beaucoup 
elans  le  diagnostic  et  le  traitement  dune  classe 
considerable  de  maladies  chroniques.  Je  citerai 
encore  un  fait  a l'appui  de  ce  paragraphs.  Un 
lioinme,  d’environ  trente-six  ans , voyageant 
on  hiver,  fut  jete  dans  une  riviere,  et  n’en 
continua  pas  moins  sa  route,  quoique  mouille 
fusqu’a  la  pean.  II  lirt  frappe  d’apoplexie.  On 
le  guerit;  mais  il  en  conserva  un  tres- grand 
penchant  a des  congestions  sanguines  de  la  tele. 


En  consequence  de  cette  incommodite , joint e 
aux  heinorrhoides  seclies , et  a un  ^onflernent 
du  loie,  il  fill  envoys  a Marienbad  par  feu  le 
docteur  Formey,  de  Berlin , qui  donna  par -la 
sa  derniere  preuye  de  confiance  a nos  eaux.  Le 
Ivreuzbrunn  lui  ayant  fait  rendre  une  grande 
quantile  d’excremens  noirs  et  glaireux,  pendant 
ipiatre  semaines,  ce  malade  partit  tre$-bien 
portant.  La  maniere  de  vivre  dune  capitale, 
oil  il  passa  I’liiver , ramena , yers  le  printemps, 
les  incommodiles  prdeedentes,  mais  a un  moin- 
dre  degre.  Il  revint  au  Krenzbrunn  dont  il 
eprouva  les  mumes  elfets.  II  sc  porta  tres-bien 
pendant  dix-huit  mois,  apres  lesquels  il  tomba 
de  nouveau  malade,  mais  avec  d1  autre s symp- 
tomes.  On  lui  prescrivit  pendant  plusieurs  se- 
maines diyerses  tisanes  diuretiques  et  sudori- 
bques,  et  un  regime  severe.  Deja  convalescent, 
il  revint  ic i pour  la  Iroisieme  fois , alin  d'y 
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recouvrer  l’app&it  et  les  forces.  11  recommence 
la  cure  coniine  les  deux  premieres  lois.  Buyant 
avec  plaisir  le  Kreuzbrunn , et  le  digerant  faci- 
lement,  il  en  prit,  contre  mon  avis,  encore  plus 
que  les  annees  precedentes , pendant  les  trois 
semaines  de  son  sejour,  sans  observer  le  moin- 
dre  cliani{ement,  ni  dans  la  consistance,  ni  dans 
la  couleur  de  ses  dejections. 

Les  eifets  du  Kreuzbrmm,  tels  que  je  les 
ai  decrits  jusqu’ici , sont  les  plus  generaux , les 
plus  frequens,  et  les  plus  marques.  Les  sui- 
vans  ne  sont  cependant  pas  moins  importans, 
pour  juger  des  proprietes  de  la  source,  et  des 
maladies  qu’elle  guerit. 

§.  21. 

D.  Je  citerai  premierement  ses  effets , sur 
la  circulation,  tels  que  I’embarras  de  la  tete, 
l’oppression  de  la  poitrine,  le  pouls  plus  fort 
et  accelere , mi  abattement , on  , an  contraire, 
un  sentiment  de  bien-etre.  Cliez  des  personnes 
jeunes,  tres  - irritables , sanguines  et  robustes, 
on  remarque  plus  souvent  et  plus  tot  de  tels 
symptomes , qui  ne  sont  ordinairement  que 
les  avant- courenrs  des  evacuations  critiques, 
et  disparaissent  plus  on  moins  vite , apres  que 
ces  evacuations  out  eu  lieu.  II  cst  rare  cjue 
ccs  symptomes  durent  pendant  plusieurs  se- 
maines  sans  interruption,  coniine  simple  effet 

4# 
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<1g  1 Gnu , keaucoup  <1  iuilividus  lie  s "on  appcr— 
coiveut  meme  pas  (a),  et  la  saute  se  retal.lit 
pen  a pen , pai  hug  continuation  sulFisnnte  (Igs 
petites  ci  ises  journalieres , qui  ont  lieu  le  matin 
d’abord  apres  avoir  bn.  (Yoyez  §.  42  N.  5.) 

La  promptitude,  avec  laquelle  ces  crises 
sont  produites , la  quantite  et  la  qualite  meme 
des  evacuations  (§.  15)  nous  portent  a supposer 
une  reaction  proportionnelle,  vive  et  prompte, 
dans  les  organes  sur  lesquels  nous  croyons 
que  1 eau  agit.  Mais  les  symptomes  relatil's  au 
systeme  arteriel,  dont  nous  avons  deja  parle, 
sont  rarement  proportioning  a ces  crises ; et  si 


(a)  Pour  se  preserver  d’illusion  dans  le  jugement  de 
ces  symptomes,  et  pour  ne  pas  tirer  une  con- 
clusion generale  d’un  cas  particulier,  on  ne  doit 
jamais  perdre  de  vue  la  quantite'  d’eau  que  l’on 
(l>oit,  la  temperature  de  Palmosphere,  dans 
laquelle  on  fait  plus  ou  moins  d’exercice,  PelTet 
des  impressions  que  causent  les  relations  de 
socie'te' , l’emploi  simultane'  des  bains  chauds, 
le  changement  de  regime  &. c.  En  general  , on 
ne  doit  pas  uniqueinent  se  diriger  par  l’e'tat 
du  pouls,  ni  oublier , qu’il  est  tres-souvent 
supprime'  et  faible  en  apparence  , dans  les  ma- 
lades  soulTrans  du  bas- ventre.  Des  que  les 
crises  commencent , son  etat  redevient  bientot 
nature],  plus  libre,  plus  fort,  plus  frequent, 
sans  que  l’eau  mineralc  agisse  iminediatemcnt 
sur  la  circulation. 
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nous  reflechissons  que  les  accidens  critiques, 
perturbateurs  et  dangereux  dans  une  mala  die 
aigue , ne  causent  souvent  auciui  soulagenient, 
nous  devons  etre  convaincus  que  les  crises 
produites  par  le  Kreiizbrunn,  dans  les  maladies 
chroniques,  ne  peuvent  etre  1’elFet  immediat  de 
cette  source  sur  le  systeme  arteriel,  ou  d’un 
procede  febrile  (b).  Je  crois,  an  contraire,  que 
les  phenomenes  d’une  reaction  plus  yiye  sur  la 
circulation,  par  le  Kreiizbrunn,  ne  sont  pour  la 
plupart  que  des  cffets  symptomatiques  d’une 
activite  auinnentee  dans  les  fonctions  du  lias- 

'j 

ycntre , a laquelle  parti cipent  les  systemes  plus 
nobles  du  cerveau  et  du  coeur.  Apres  avoir 
compare  la  marche  d’un  traitement  par  leKreuz- 
brunn , dans  mi  tres  - grand  nombre  de  malades 
diiTerens  , on  trouve  toujours , cjue  ces  symp- 
tomes  dependent  du  degre  d’irritation  du  bas- 
yentre,  ce  qui  est  encore  plus  remarquable 
dans  les  perturbations , ou  crises  orageuses. 
(b  19.)  Quoiqu’ou  y voie  participer  tons  les 
autres  systemes , les  signes  caracteristiques  de 
la  fievre  manquent  ordinairement , et  quand  ils 
ont  lieu,  ils  ne  contredisent  pas  plus  ce  que 
j’ai  dit,  qu’il  serait  erronne  de  pretendre,  qu’une 
irritation  inflammatoire  du  foie , ou  des  ent  rail- 
les,  ne  pent  pas  aussi  facile ment  qii’un  pa- 


(b)  Yoycz  les  §§.  42  — 45- 
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naris , excitei  ime  lievre.  I ^a  fievre  gastrique, 
(|ik.  je  ii  tii  observ  ee  qn  environ  vin^t  fois  sur 
plus  de  (jiiatie  mille  maladcs  qui  out  pris  lo 
Kreuzbrunn,  lie  s ’oppose  point  a cette  con- 
clusion,* sans  penser  (pie  peut-etre,  au  moiiis 
dix  fois,  elle  anrait  eu  anssi  facilement  lieu, 
dans  les  memes  circonstances , en  tout  autre 
indioit  cpia  Marienbacl , si  le  malade  avait 
conmiis  les  memes  fautes  de  regime  (c). 

Je  n ignore  pas  (pie  plusieurs  maladies 
clironi(pies  inveterees  ont  ete  gueries  tres-vite 
par  une  fievre  accidentelle.  Anssi  s’estimerait- 
on  son  vent  tres-lienrenx,  si  Ton  pouvait  exciter 
artificiellement  une  fievre  anssi  salutaire.  Mais 
pour([uoi  faisons  nous  eviter  si  soiinieusemcnt 
a nos  mala des  ce  qui  pent  exciter  la  fievre? 
Pourqnoi  suspendons  - nous  meme  l’usage  de 
l’eau  des  qu’elle  parait  ? Pourquoi  Marcard 
exige-t-il,  pendant  Pusage  des  eaux  toniques 
et  excitantes  de  Pyrmont,  que  le  malade  ait 
journcllement  plusieurs  evacuations  ? Pourquoi 
a Teplitz,  pendant  Pusage  des  bains  chauds, 
taut  de  malades  boivent-ils  le  Kreuzbrunn,  on 
les  eaux  laxatives  de  Seydscliiitz?  A quel  usage 

(c)  Comparez  cc  <pie  j’ai  dit,  dans  les  42  — 58, 

sur  Paction  des  forces  resolutives,  et  de  Pe/fet 
prop  re  au  Kreuzbrunn,  considc're  en  lui-inome 
comme  resolvaut,  et  comparativcment  a d’autres 
reiuedes. 


njoute-t-on  si  souvent  an  Sproudel  excitant 
do  Carlsl)ad  le  sel  de  Carlsbad &c.  Mais  la 
reponse  a lovites  ces  questions,  quelque  ntile 
qu’elle  fut,  serait  deplacee  ici. 

f).  22. 

Suppose  meme  que , suivant  d’antres  prin- 
cipes , tons  les  plienomenes  de  la  force  resol- 
yante  du  Kreuzbrnmi,  seraient  entierement  son- 
mis  a son  influence  immediate  snr  le  systeme 
arteriel , nous  ne  ponrrions  , dans  la  pratique, 
accorder  a sa  vertn  excitante  accessoire  qu’une 
valenr  secondaire.  On  ne  doit  y attaclier  de 
l’importance  que  dans  le  cas , oil  un  malade 
pletlioriqne  on  irritable , aurait  nne  disposition 
constante  a la  fievre , on  a nne  inflammation 
reelle  (a),  qui  ne  serait  pas  du  ressort  de  cette 
source.  Mais  lorsque  quelque  autre  maladie, 
qui  exige  l’usage  du  Kreuzbrunn , se  joint  a 
cette  disposition  , il  faut  le  cooper  ayec  du 
lait  cliaud,  on  le  laisser  evaporer,  pendant 
quelques  minutes,  dans  un  yase  oiivert  (b). 


(a)  C’est,  je  crois , cct  etat  d’irritalion  clans  les 
membranes  se'reuses  et  dans  le  tissu  cellulaire, 
qu’excitent  la  plupart  des  eaux  mine'rales,  qui 
cxplicjue  pourquoi  dies  convienncut  si  rare- 
ment  dans  l’liydropisie. 

(b)  Un  jeune  lioinme , de  dix-huit  ans,  me  fut 
adrcsso,  par  leu  le  docteur  de  Czekierski  de 
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Ce  moinrtre  degre  faction  stimulante  ac- 
cessoire  du  Kreuzbrnim  lui  donne  une  grande 


Varsovie,  pour  faire  usage  du  Kreuzbrunn  et 
des  bains  de  boues.  Sa  maladie  etait  un  etat 
scrofuleux  general  , joint  a une  forte  disposition 
inflainmatoire  des  orgaues  de  la  respiration. 
Tout  indiquait  en  lui  un  penchant  a la  phthisic 
scrofuleuse.  Ce  inalade  etant  toujours  constipe', 
j’essayai , apres  une  saignee,  le  Kreuzbrunn 
coupe'  avec  du  lait  d’amandes  chaud.  II  prit 
les  bains  de  boues  teinperes , qt  fut  soumis  a 
un  re'gime  tres  - antiphlogislique.  Mais,  inalgre' 
toutes  ces  precautions,  je  dus  bientot  en  venir 
a une  seconde  saigne'e  et  aux  sangsues.  Craig- 
nant  la  fievre  hectique,,  je  lui  lis  cesser  l’usage 
de  l’eau  el  des  bains,  au  bout  de  trois  seinaines, 
n’en  ayant  obtenu  aucun  succes.  L’ete  suivant, 
le  inalade  revint,  et,  a ma  grande  surprise,  il 
respirait  libreinent , sans  la  moindre  toux , et 
avait  un  air  de  sante'. 

Ce  fait  prouve  en  meine  temps  qu’il  est  sou- 
vent  impossible  de  juger  de  Telfet  d’une  cure, 
au  de'part  du  inalade.  J’cn  citerai  encore  un 
exeinple : Une  jeune  femme  fit,  sans  succes, 

usage  du  Kreuzbrunn  et  des  bains,  pendant  deux 
inois,  a cause  d’un  e'tat  scrofuleux  general,  ac- 
compagne  de  fleurs  blanches,  de  le'geres  dartres, 
de  constipation , d’affections  spasmodiques  See. 
La  inalade  parti t d’ici  desesperee.  L’hiver  sui- 
vant je  passai  par  la  ville,  qu’elle  habitait. 
Elle  ne  se  portait  pas  mieux , et  ne  songeait  pas 
meine  a une  secoudc  cure  a Maricnbad.  Au  con- 
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superioritc,  ponr  d’autres  malades,  sur  tons 
les  autres  remedes  analogues , et  constitue  sa 
principale  propriete  medicinale,  c ’est-  a - dire, 
qu’etant  puissamment  resolvant , il  pent  etre 
long -temps  employe  sans  danger,  quelle  quo 
soit  la  constitution  et  l’age  du  malade.  J’or- 
donne  sans  crainte  le  Krenzbrunn , tel  qu’il 
sort  de  la  source , a plnsieurs  enfans , scro- 
fulenx , et  souffrans  de  vers , des  glaires , a 
l’age  de  cin({  a six  ans.  Si  meme  la  maladie, 
qni  exige  l’usage  du  Krenzbrunn , est  compli- 
quee  d’affections  idiopathiqu.es  des  poumons, 
du  coeur,  ou  des  grands  yaisseaux,  son  usage 
est  permis,  lorsqu’on  a la  precaution  de  faire 
un  peu  evaporer  ou  chauffer  1’eau,  ayant  de  la 


traire , cette  malade  et  plusieurs  autres  sem- 
blablcs,  m’ayaient  induit  a croire,  dans  les  deux 
premieres  annees  de  ma  pratique,  cpie  le  Kreuz- 
brunn  ne  convenait  pas  aux  sujets  d’une  consti- 
tution faible  et  scrofuleuse , vu  cpie,  pendant  la 
cure,  il  n’agissait  pas  d’uue  maniere  cont’orjne 
au  but  , n’e'vacuant  pas  , ou  produisant  des 
dejections  acpieuses.  Deux  mois  apres  on  m’an- 
nou^a,  que  la  sante'  de  cette  jeune  fcmine  s’ainc'- 
liorait  visiblement,  sans  prendre  de  remedes,  et 
cpie  Ton  y reconnaissait  l’effet  tardif  de  Maricn- 
bad.  Elle  y revint  1’ele'  suivant,  et  beaucoup 
inieux  portante  que  les  annees  pre'cedenles. 
Cliaq  ue  etc'  me  fournit  de  parcillcs  surprises. 
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prendre.  Je  pourrais  citer,  en  preuye  de  cette 
assertion,  plusieurs  cas  tres  - remarquables.  On 
en  tronvera  cjuelques  - 11ns  dans  le  §.  80. 

J ai  vu  ineme  quelquefois  disparaitre  line 
fievre  hectique  symptomatique,  par  1’usage  dn 
Kreuzlirunn.  line  demoiselle,  faible  et  pale, 
agee  de  qnatorze  ans , avail  lieauconp  souffert, 
des  son  enfance,  de  manx  d’estomac,  de  crampes 
violentes , et,  quelqnes  annees  apres,  d’un  cra- 
c lie  men  t de  sang.  Le  magnetisme  avait  fait 
«ne  partie  essentielle  de  son  traitement.  Lors- 
qn’elle  arriva  ici,  elle  etait  incommodee,  depuis 
nn  an , d’un  vomissement  liabituel  et  jonr- 
nalier,  qni  avail  lieu  pen  de  temps  apres  le  di- 
ner. Elle  rejetait  alors  presque  tout  ce  qu’elle 
venait  de  manger,  malgre  la  plus  grande  atten- 
tion donnee  a la  qualite  et  a la  quantite  de  ses 
alimcns.  Ni  les  potions  effervescentes , ni  un 
grand  nombre  d ’autre s remedes  internes  et  ex- 
ternes , n’arretaient  ces  vomissemens.  Depuis 
six  mois  la  malade  vomissait  aussi  le  soir, 
apres  le  souper  ,*  la  poitrine  etait  libre,  le  cra- 
chement  de  sang  avait  dispani , depuis  qn’elle 
etait  reglee.  Elle  soulfrait  continue llement  de 
constipation.  La  fievre  m’inquietait  particulie- 
rement,  etant  accompagnee  de  sueurs  nocturnes, 
et  d’autres  symptomes  hcctiques.  Apres  avoir 
bn  pendant  huit  jours  le  Kreuzlirmm , cctle 
fievre  disparut.  Qualre  semaines  plus  tard  le 
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vomisseinent  du  soir  cessa ; mais  Fete  suivant 
la  malarte  reyint  ayec  les  vomissemens  do 
Fapres  - diner  , comme  precedemment.  II  est 
interessant  de  remarquer  (pie , cette  annee,  ce 
vomissement  de  l’apres-  diner  s’arreta  precise- 
ment  an  mime  jour,  ou  F annee  precedente  celni 
du  soir  avait  c esse  pour  la  premiere  id  i s , apres 
deux  ans  de  continuite.  Celni  de  l’apres -diner 
se  manifesta  encore  trois  fois  dans  les  six  jours 
qui  prcce derent  son  depart,  ct  reyint  de  temps 
en  temps  a son  retour  clicz  eile. 


§.  23. 

Les  apoplectiques  peuvent  de  memo  pren- 
dre le  Kreuzbruniii  Mais  lorsqu’il  y a de  la 
disposition  aux  recliutes,  on  le  fail,  ainsi  qu’il  a 
etc  dit,  un  pen  chauffer;  on,  apres  1’ avoir 
pulse,  on  le  laisse  un  moment  expose  a Fair 
dans  le  jrobelet. 

Memo  dans  les  dux  de  sang  chroniqu.es,  la 
propriety  excitante  du  Kreuzbrunu  ne  sup- 
pose que  rarement  a son  usage.  Quant  aux 
peri  odes  des  femmes , on  a pu  etablir  la  regie, 
de  faire  prendre,  pendant  cette  epoque,  environ 
la  moitie  de  la  quantile  d’eau  qu’elles  buvaient 
auparavaul. 


E.  L’action  du  Kreuzbrnnn  sur  le  sysfeme 
nerveux > oil  sa  yertu  aiitispasmodique , n’est 
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pas  moiiLs  importante  qu ’instructive , par  rap- 
port a la  vraie  nature  et  a la  maniere  de  gu^rir 
la  plupart  ties  affections  nerveuses.  Ce  sont 
anssi  les  indispositions  les  plus  frequentes,  qui, 
sous  niille  formes,  et  sous  le  nom,  yrai  on 
faux , d’hypocondrie  , d’hysterie , de  faiblesse 
de  nerfs,  d’estomac,  ou  du  has -ventre,  afflu- 
ent a Marienbad,  ou  elles  trouvent  frequemment  ' 
du  secours.  L’eau  saline  du  Kreuzbrunn  s’est 
montree  souvent  le  meilleur  antispasmodique. 
La  plupart  des  malades  de  ce  genre  avaient 
deja  fait  usage  mal  a-propos  de  la  methode 
excitante,  noii-seulemeiit  sans  succes  , mais 
avec  aggravation  de  leurs  affections  nerveuses. 

J en  citerai  quelques  exemples  : Une  femme  de 
trente  - quatre  ans,  commenca  a se  porter  mal 
pendant  sa  premiere  grossesse , se  plaignaut  de 
laiblesse,  et  de  mauvaise  digestion.  On  lui 
donna  des  antispasmodiques.  L ’accouchement 
fut  laborieux , et  son  enfant  monrut  pen  apres. 
Les  fleurs  blanches , et  les  crampes  se  joigni- 
rent  aux  autres  maux.  Un  medecin  crut  de- 
couvrir  en  elle  un  squirre  de  la  matrice.  La 
crainte  du  cancer,  qui  pouvait  en  resulter,  lui 
causa  un  vif  chagrin,  et  augmenta  scs  anciennes 
souffrances.  Les  crampes  empirerent,  et  ou 
lui  fit  prendre  encore  plus  d’antispasmodiques, 
et  surtout  de  1 ’opium.  La  malheureiise  but 
aussi  dans  l’espace  de  dix  mois  soixante  bou- 
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tcillcs  des  meilleurs  vins,  et,  en  dix-liuit 
mois , vingt  bouteilles  du  Rum  le  plus  lort. 
Lcs  bains  d’lierbes  et  de  quinquina,  m6les 
de  vin,  se  succedaient  alternativement.  A la 
suite  de  ce  traitement,  la  malade  devint  telle- 
ment  sensible,  que  la  vue  d’une  personnc 
dtrangere,  une  parole,  & laquclle  elle  ne 
s’attendait  pas  , lui  donnaient  des  tremble- 
mens,  des  angoisses,  des  palpitations,  et  quo 
la  moindre  emotion,  lui  causait  des  convul- 
sions. Elle  perdit  bientot  le  sommeil  et  Tap- 
petit,  et  devint  si  faible,  qu’elle  devait  rester 
des  semaines  entieres  au  lit,  ou  sur  un  so- 
plia,  sans  pouvoir  meme  marcher  dans  la 
cliambre.  Enfin  elle  congedia  le  mcdecin  et 
ses  medicamens.  Au  bout  d’une  annee , elle 
lut  en  etat  d’entreprendre  le  voyage  & Ma- 
rienbad',  qu’un  autre  medccin  lui  avait  pro- 
pose. Elle  lTavait  point  de  squirre  & la 
matrice,  mais  des  signes  visibles  de  pletliore 
du  bas -ventre,  et  quelques  petits  gonfle- 
mens  sensibles  de  Tepiploon.  .Te  la  mis  au 
Kreuzbrunn,  qui  lui  fit  plus  de  bien  que  le 
Rum  et  le  quinquina. 

Une  jeune  lille  avait  ete  reduite  a un  etat 
scmblable  par  une  Gnomic  quantile  de  quin- 
quina et  autres  fortifians.  Son  medecin  la 
croyait  scorbutique,  parce  que  ses  gencives 
etaicnt  ulcerces.  Malgrc  lcs  meilleurs  denti- 
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irices  et  des  martiaux,  l’^tat  de  scs  dents 
empira  plutot  qu’ii  ne  s’ameliora.  Enfm 
un  denlistc  lui  netoya  les  dents,  en  dta  ]c 
tarlre , et  lc  soi  - disant  scorbut  disparut. 
Mais  depuis  dix  ans  les  mauvais  effets  de  ce 
traitement  ne  sont  pas  effaces. 

Une  autre  jeune  personne  Lien  portante, 
qui  avail  vecu  dans  toute  la  simplicity  des 
moeurs  campagnardes , passa , en  quittant  la 
mais  on  paternelle , a un  genre  de  \ ie  moins 
actif,  et  a une  table  plus  rechercliee.  Elle 
se  plaignait  frequemment  d’orgasme,  de  lassi- 
tude, de  diverses  sensations  spasmodiques, 
et  de  constipations  liabituelles.  L’liypo- 
condrie  vint  s’y  joindre , son  esp&rance  de 
devenir  mere,  etant  toujours  decue,  on  lui 
ordonna  un  verre  de  vin  de  plus,  du  quin- 
quina, et  autres  l’ortifians.  Le  mal  augmenta. 
La  malade,  etant  tomb^e  dans  la  melancolie, 
croyait  toujours  avaler  des  epingles.  Dans 
1’espace  d’une  amice,  elle  maigrit  et  jaunit 
tellement,  que  sa  mere,  qui  etait  venue  la 
voir,  apres  onze  mois  d’absence,  cut  peine 
a la  reconnaitre.  Apres  avoir  pris  des  pur- 
gatil's,  pendant  dix-buit  mois,  et  deux  i'ois 
le  Kreuzbrunn  a Marienbad,  elle  se  retablit. 

Dans  de  pareilles  affections  nerveuses 
symptomaliques,  lc  Kreuzbrunn  cst  souvent 
lc  meilleur  calmant,  en  detruisant  les  causes 
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cachecs  dans  le  bas -ventre,  par  l’augmcn- 
tation  prompte  dc  toutes  les  secretions. 

Les  remedes  amcrs,  toniques  et  spiri- 
tueux,  cn  empecliant  les  dejections,  ne  sont, 
dans  ce  cas,  que  dcs  palliatil's ; augmentent 
ordinairement  la  sensibilile  nerveuse,  et  l’a- 
vorisent  le  retonr  des  spasmes.  Convaincu 
dc  cette  verite,  je  clioisis  de  preference  mes 
palliatil’s  parmi  les  remedes  exterieurs , tcls 
que  la  clialeur,  les  frictions,  les  clysteres, 
le  vinaigre  aromatique , 1’air  lrais , le  raifort 
sur  le  creux  de  l’estomac,  sur  les  bras  et  la 
plante  des  pieds,  enfin  les  ])ains  de  pieds,  et 
de  mains.  Je  n’emploie  que  rarement  a l’in- 
terieur  l’eau  de  laurier- cerise,  la  terre  foliee 
de  tartre,  avec  ou  sans  jusquiame,  ou  casto- 
retun.  Par  ces  moyens  les  acees  dc  spas- 
mes se  dissipent  aussi  promptement,  que  par 
l’usage  interne  des  antispasmodiques , et  des 
gout  les  les  plus  renommees,  qui  empirent 
frequemment  le  mal  dont  les  crampes  ne  sont 
que  le  symptome.  J’en  ai  tres-souvent  re- 
connu  la  cause,  en  examinant  le  bas- ventre, 
oil  on  ne  Paurait  pas  du  tout  soupconnce 
d’apres  l’exterieur  du  malade,  et  les  autres 
sym])tomes  de  son  dial. 

Un  jeune  cordonnier , pale  et  mal  nourri, 
ne  se  plaignait  que  de  faiblessc , d’liypocon- 
drie,  d’alfcctions  spasmodiques,  el  d’unc  dis- 
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position  a la  diarrlide.  Adonnd  jatlis  a divers 
exces,  il  venait  de  se  marier,  et  etait  tres- 
c^puise.  Le  pouls  etait  faiblc  et  lent.  Je  lui 
prescrivis  le  Carolinenbrunn , des  bains  froids 
et  une  infusion  amere.  Bix  jours  apres,  1’ap- 
parition  d’un  oedeme  au  visa«e  m’en^a^ea  a 
I’ examiner  avec  encore  plus  de  soin.  Je  trou- 
vai  ci  droite,  au-dessus  du  nombril,  une  indu- 
ration plate , plus  grande  que  la  main.  Je  la 
soupconnai  dans  1’epiploon,  ce  qui  cliangea 
mon  traitement. 

II  est  souvent  difficile  de  decouvrir  de 
pareilles  causes  de  maladies.  Une  jeune 
veuve  soulfrait  de  frequentes  crampes  de  poi- 
trine  , accompagnees  d’angoisse , d’un  trem- 
blement  general,  d’evanouissemens , et  d’un 
lioquet  tres- violent,  qui  durait  souvent  plus 
d’une  lieure.  La  moindre  emotion,  desagre- 
able  ou  agreable , le  parfum  meme  d’une 
ilcur,  lui  faisait  ressentir  l’approclie  d’un  eva- 
nouissement.  File  souffrait  le  plus,  quand  le 
temps  etait  orageux.  Son  etat  de  langueur 
l’enoaoea  a boire  journcllement  un  verre  de 

O c#  ' 

bon  vin.  Elle  dormait  tres-peu,  toujours 
acjitee,  et  seulement  avecles  fenetres  ouvertes. 

o / 

Son  appetit  etait  ordinairement  modere.  Elle 
li’etait  jamais  conslipee;  et  le  bas- ventre  lie 
I’incommodait  que  lorsqu’clle  le  pressait  lor- 
tement.  Alois  sans  avoir  de  douleur,  elle 
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ressentait  par  momens  nne  atteinte  de  crampes. 
Le  pouls  etait  comprime  ct  petit,  mais  regulier; 
ses  extremites  etaient  ton] Ours  froidcs.  Mal- 
gre  toutes  ces  inconnnodites , elle  avait  nil  air 
de  saute,  et  assez  d’enlbonpoint.  J’etais  inde- 
cis  si  je  devais  Ini  laisser  prendre  les  eanx, 
yu  ([lie  plusieurs  medecins  l’avaient  declaree 
souffrante  (Fun  vice  organique  du  coenr; 
mais,  sachant  qu’un  embarras  de  circulation 
dans  la  yeine  - porte  sitnule  souyent  des  sy nip- 
tomes  de  maladies  organiques  du  coeur,  je  me 
crus  autorise  a faire  nil  essai  circonspect  du 
Kreuzbrnnn  , vti  le  teint  janne  de  la  malade; 
les  douleurs  qu’elle  epronvait , quatid  je  pres- 
sais  le  petit  lobe  du  foie;  la  tension  et  durete 
du  reste  du  bas- ventre,  qni  cependant  n’etait 
pas  douloureux  an  touclier  et  avait  le  volume 
naturel;  enfm,  vu  le  manque  de  plusieurs  des 
symptomes  qni  caracterisent  les  lesions  orga- 
niques  du  coeur,  ou  des  grands  vaisseaux.  Les 

regies  etaient  pcu  abondantes.  Le  Kreuzbrnnn 

% 

1111  peu  chauffe  lui  procurait  joumellenlent  plu- 
sieurs selles  glaireuses , noires  et  terrenses  > qni 
la  soulagerent*  Elle  ne  supporta  pas  les  bains 
d’eaux  minerales*  Cetix  de  bone,  d’une  chaleur 
tres-moderee,  lui  convenaient  mieux.  An  bout  - 
de  quelques  semaines , la  durete  generale  du 
bas -ventre  disparut*  J’y  decouvris  plusieurs 
tumeurs  dnres  et  mobiles.  Les  trois  plus  gran- 
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des,  grosses  coniine  nn  oenf,  &aient  au-dessus 
(lu  nombril  et  clans  le  voisinage  de  lovaire 
gauche.  Ces  indurations  n etaient  doulonreuses 
que  lorsqu  on  les  pressait  fortement.  Mais  pen 
a peu  elles  le  devinrent  (Wantage.  Le  pools 
ctant  deyenu  plus  frequent  et  plus  dur,  la  soif 
ayant  augmente  , je  cessai  l’usage  des  eaux. 
J employ ai  les  sangsues,  le  calomel,  les  cata- 
plasmes  cS.ee.  avec  succes.  La  malade  put  partir 
au  bout  de  dix  jours.  A son  arriyee  chez  elle, 
elle  suivit  un  regime  cony  enable , prit  tons  les 
deux  jours  un  bain  tiede  d ean  de  savon , des 
cataplasmes  emolliens , des  resolvans  legere- 
ment  laxatifs,  et  se  fit  appliquer  des  sang— sues, 
de  temps  a autre.  Au  bout  de  quelques  mois 
elle  m ecrivit : »Je  n’ai  pas  eu  de  crampes  de 
»poitrine  depuis  mon  retour  de  Marienbad.  Mon 
»sommeil  est  beaucoup  plus  tranquille,  qu’il  ne 
»1  a ete  depuis  plusieurs  annees.  L oppression, 
»qui  faisait  mon  supplice,  s’est  presque  entiere- 
»ment  perdue.  Mais , helas  I a la  place  de  ces 
»maux,  il  en  est  suryenu  de  tout  aussi  penibles. 
»Je  ne  puis  manger  ni  viande , ni  rien  de  gras, 
»ni  legumes  flatulens.  Le  moindre  morceau  de 
»yiande  me  rend  malade  a mourir.  Ti'ois  ou 
»qnatre  heures  apres  avoir  mange , je  ressens 
»de  violentes  douleurs  dans  les  indurations. 
»Chaque  pression  exterieure  me  cause  une  sen- 
»sa1ion  donlourense;  cependant  elle  ne  m’ote 
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»plns , comme  autrefois , la  respiration.  Je  ne 
>iunngc  done  (pie  de  la  bonillie , on  des  poul- 
tries de  terre , mais  avec  le  meilleur  appetit. 
»C’est  une  veritable  eiiigine,  qu’avec  si  peu  de 
tiourriture , j’aie  l’air  rnieiix  portant , et  ([ne  je 
>ine  sente  plus  forte  qu’avant  mon  voyage  aux 
»eaux.  L’application  d’uu  grand  nomlire  de 
^sangsues  lie  m’aifaiblit  que  pendant  quelques 
>jours.«  &c.  (a) 


(a)  On  ne  doit,  en  general,  jamais  ne'gliger  Texamen 
du  has- ventre,  dans  les  maladies,  nerveuses ; 
lors  meme  que  le  malade  ne  s’en  plaint  pas, 
et  que  les  digestions  sont  bonnes,  et  les  selles 
regulieres.  Une  douleur  fixe,  une  legere  ten- 
sion dans  le  mesentere , dans  les  ovaires  , dans 
le  foie  See.  suffisent  souvent  pour  faire  reconnaitre 
un  etat  inllammatoire  chronique  de  ces  parties, 
comme  cause  caclie'e  des  affections  nerveuses  les 
plus  e'nigmatiques.  On  voit  souvent  de  fuclieu- 
ses  disorganisations  naitre  de  ces  inflammations 
lentes  et  cachees,  sans  que  le  malade  en  ait  le 
moindre  sentiment,  et  sans  que  la  sanle  dprouve 
une  alteration  visible.  Une  femme,  d’environ 
quarante  ans , n’ayant , jus’qu’a  son  arrive'e 
a Marienbad,  jamais  e'te'  positivement  malade, 
avait  eu  plusieurs  couches  Iieureuses.  Mais  des 
l’age  de  puberte , elle  n’avait  eu  qu’une  sclle 
tous  les  quatre  jours.  Elle  e'tait  en  meme  temps 
incommodee  de  legeres  attaques  d’he'morroides 
seclies,  et  le  sang  lui  montait  a la  tete  avec 
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§.  25. 

Dans  la  vrale  faible&se  rierveuse  an  con- 
traire,  nons  presfcrivons,  an  lieu  du  Kreuz- 
brainn , les  remedes  dont  je  viens  de  parlor, 
on  noits  faisons  prendre  le  Carolinenbriinii 
ot  los  bains  fortifians  de  cette  source.  Ces 
maux  sont , par  exemple , l1  a fTa  ib  lis  s e ment  de 
l’esprit  et  flu  corps,  le  tremblemerit  des  mem- 
Jjrcs,  les  paralysies  &c.  proyenant  d’un  epni- 
sement  reel  de  la  force  vitale,  par  des  excos 
sensuels , par  des  grandes  pertes  dbumeurs, 


force  aux  moindres  occasions.  Du  reste . elle 
se  portait  parfaiteirient  bien.  L’liiver  precedent, 
une  de  ses  arnies  devint  malade  des  indurations 
dans  ie  bas- ventre,  laquelle  cngagea  cette  femme, 
en  plaisantant,  a se  faire  examiner  aussi.  Elle 
se  tata  elle-meme  la  nuit  j et , a son  grand 
ell'roi,  decouvrit  une  tumeur,  grosse  corame  le 
poing , du  cote  droit  de  la  re'gion  hypogas- 
trique.  Le  medecin,  qui  fut  appele  le  jour  sui- 
vant , crut  en  reconnaitre  le  siege  dans  Fovaire. 
Mr.  le  docteur  Kreysig,  que  la  malade  consul ta 
plus  tardj  l’envoya  a Marienbad , non  pour  dis- 
soudre  cette  tumeur,  mais  pour  augmenter  l’ac- 
tivite  des  intestins,  obtenir  une  circulation  plus 
libre  par  la  veine-  porte,  diminuer  les  conge- 
stions sanguines  de  la  tete,  et  pour  empecber, 

aulant  que  possible,  Faccroisscment  de  la  tu- 
meur. 


69  rr>A/v 


des  maladies  graves , des  chagrins  et  par  (Tan- 
Ires  causes  semblables.  Mais  cetle  veritable  fai- 
blesse  n’est  que  rarement  la  cause  tie  toutes 
ces  sou ffranees  nerveuses.  Le  sentiment  tie 
lassitude  et  (Tepuisement , le  pools  lent  et  petit, 
le  froid  des  extremites,  et  les  difFerentes  cram- 
pes , si  frequentes  chez  les  hypocondriaqucs, 
lie  sont  (Tordinaire  qu’un  symptome  de  circu- 
lation ralentie,  de  plelliore  dans  la  veine- porte, 
et  (Tune  irritation  morbide  du  systeme  ner- 
veux  du  lias  - ventre , ain§i  que  la  constipation, 
les  douleurs  hemorroidales  &c. 

Si  inline,  pour  acqiierir  cette  conviction, 
Ton  n’avait  pas  toujours  des  raisons  pathologi- 
ques  aussi  evidentes  que  dans  les  exemples 
cites,  et  si  Ton  n’avait  pas  observe  si  souvent 
les  heureux  effets  de  la  force  resol vante  du 
Kreuzbrunn  en  pareils  cas,  Thistoire  de  la  for- 
mation de  telles  maladies  fournirait  peut-etre 
des  motifs  sulTisans  pour  entrainer  cette  con- 
viction. Dans  quelles  circonstances , et  dans 
quelle  classe  d’hommes  trouve-t-on  le  plus 
souvent  cette  tfaiblesse  nerveu.se  ? Parmi  ceux- 
la  meme,  qui  se  nourrissent  de  mets  succulens, 
([ui  boivent  de  la  biere  , du  vin , dorment  bien, 
lie  s’occupent  de  rien,  et  tiennent  Tame  aussi 
oisive  que  le  corps.  Mais  sur  quels  individus 
observe -t -on  le  moins  ces  maladies?  Parmi 
ceux  ([iii  gagncnt  la  faim,  la  soif,  et  le  som- 
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meil  a la  suenr  tie  leur  front,  on  qui  reparent 
lours  forces , et  sc  proparent  aux  fatigues  du 
jour  suivant,  avee  (le  lean,  du  pain,  et  de  la 
bouillie. 

\ 

§.  26. 

F.  Los  cffels  generaux  et  sensibles  du 
Kreuzbrunn  snr  les  membranes  muqueuses, 
out  mi  rapport  particular  aver,  les  alfections 
clironiques  de  ce  systeme,  telles  que : 1°-  Les 
amas  muqueux  on  glaireux  dans  lestoinac  et 
les  intestins.  2°'  L’elat  miupieux  general  du 
corps.  3°  Les  ecoulemens  muqueux,  produits 
])ar  une  irritation  locale.  4°-  Ceux  qui  sont  un 
symptome  de  maladie  des  autres  systenies,  outre 
celui  des  membranes  muqueuses.  Plusieurs 
modifications  importantes  dans  la  maniere 
d employer  le  Kreuzbrunn  reposent  sur  ces 
considerations. 

1.  De  Velai  gaslriqnc  mnqueuoc.  L’u- 
sage  convenable  du  Kreuzbrunn  le  fait  bientot 
disparaitre.  Outre  sa  forme  la  plus  ordinaire 
et  connuc , que  je  passe  sous  silence , je  l’ai 
Iraite  assez  souyejit,  sous  celle  dim  vomisse- 
ment  ebronique  pituitaire , qui  avait  plus  sou- 
vent  lieu  le  matin  a jeun,  que  dans  d autres 
momens  de  la  journee.  Plusieurs  malades  m’ont 
dil,  qu ’ordinaire men t le  matin,  cn  se  nettoyant 
la  bouclie,  ils  etaient  obliges  de  vomir  ayec 
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effort  plus  ou  liioins  de  yiscosiles  (a).  Quel- 
qnes-ims  etaient  grands  buvenrs  de  biere  et 


(a)  Je  crois  avoir  observe  que  le  vomissement, 
l’oppression  d’estomac  et  autres  de'rangemens 
dcs  digestions,  provenant  d’un  commencement 
de  desorganisation  de  l’estomac  meme,  ou  du 
pancreas,  du  foie , de  I’epiploon,  et  de  la  rate, 
different  de  1’etat  gastrique  ci-dessus,  en  cc 
que  le  plus  aouvent  dans  la  journee  les  malades 
sont  attaqnes  des  sympldmes  mentionnes  , sur- 
tout  apres  le  repas.  On  n’y  trouve  quelquefois 
aucun  des  symptomes  ordinaires  de  l’etat  gas- 
trique , tels  que  des  eructations  de'sagre'ables, 
du  degout  pour  le  manger,  la  bouche  pateuse  See. 
II  n’est  pas  rare  de  voir  a ces  malades  bon 
appetit,  la  langue  propre,  et  le  gout  sain.  Mais, 
e’est  ici  qu’une  connaissance  exacte  de  la  vraie 
cause  d’un  tel  e'tat  est  tres- ne'cessaire  pour 
l’emploi  du  Kreuzbrunn.  Si  de  tels  maux  out 
atteint  un  liaut  degre • s’il  y a deja  un  endur- 
cissement,  un  squirre,  une  lievre  heclique,  un 
commencement  d'hydropisie , il  faut  eviter  le 
Kreuzbrunn.  Je  me  rapelle  avee  regret  Tin  ma- 
lade,  qui,  ayant  un  squirre  au  pancreas,  vint 
ici  pour  prendre  le  Kreuzbrunn  et  des  bains. 
Le  symptoine  le  plus  marque'  de  sa  maladie 
elait  un  vomissement  sans  douleur,  ni  sans 
etre  pre'cede  d’aucune  nause'e  , tous  les  jours 
presque  regulierement  dans  les  deux  beures,  qui 
suivaient  le  diner,  ou  le  souper.  II  supporlait 
les  soupcs,  et  les  autres  mets  demi  - liquides. 
Les  oeufs  a la  coquc  et  le  cafe  avaient  etc'  sa 
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fnmenrs;  d’antrc*  etaieiU  dc  la  classe  iniligcnte, 

et  s elaient  nourris  d alinyens  nrucila ^iiieux 

& j 


nourriture  la  plus  habituollc.  Gc  voinissemcnt 
se  repot  ait  souvent  dix  ou  vingt  1'ois  asscz 
promptement , ct  sans  aupun  effort,  l'un  apros 
1 ’autre.  Les  aliinens  qu’il  rendait,  etaient  ordi- 
miirement  accoinpagnes  d’une  grande  quantile 
de  glaires  nqueuscs,  semblablcs  a de  la  saJive. 
Avant  de  yoinjr,  il  ressentait  ordinairement  une 
petite  douleur  au  fond  de  I’estomac,  Son  teint 
bleuatre , mode  dun  rouge  fonce,  une  douleur 
au  ioie,  et  d’autres  syinptomes,  me  firent  re- 
connaitre  faussement  la  cause  de  ce  mal  dans 
une  iuitation  morbilique  generale  du  systeine 
de  la  veine-  poj’te,  et  dans  la  maniere  irreguliere 
dont  la  nature  semblait  s’aider.  lleinarquant 
bicnlot  que  les  syinptomes  et  la  marclie  du  Irai- 
tement  ne  s accordaient  pas,  et  que  ses  pieds 
commen§aient  a culler , je  lui  fis  cesspr  l’usage 
des  eaux.  11  partit,  sans  eprouver  aupun  sou- 
l^gernent , et  mourut  Phiver  suivant.  Mr.  le 
docteur  Pfeiifer,  de  Bamberg,  trouva  le  pan- 
creas eu  supuration. 

.Je  citerai  encore  I’oxqmple  d’uqe  t]amc  maigre 
et  cacochyme , qui  souflrait  egalement  depuis 
quelqqes  amices  d’un  voinissemcnt  periodique. 
Dans  les  derniers  temps  de  sa  maladie,  le  moin- 
dre  morceau  de  viande,  tous  les  acides , toutes 
les  graisses,  ct  ebaque  bouclice  qu’elle  mangeait 
au-dela  de  son  appelit,  cxcitait  le  vomisso- 
liicnt  bientot  apres  le  repas.  Un  serrement 
d estomac  tresrvif  le  prcce’dait  d’ordinaire.  Elle 


I 


73 


A#\A* 


urossiers , tires  du  re^ne  vegetal.  Le  Krenz- 

7 o o 

brmm  gucrit  quelquefois  tres  - promptement  un 
tel  vomissement.  XJn  malatle  hypocondriatpie,  le 
bailli  .Nowak,  de  Gabhorn  en  Boheme,  ayant  le 
Las -ventre  gros  et  tres  - sensible  an  toucher,  cn 


supportait  de  ineme  les  alimens  liquides,  qui 
lie  sout  pas  irritans.  IMai s le  vin,  la  biere  , le 
cafe'  &c.  produisaient  des  douleurs  aussi  vio- 
lentes  que  les  alimens  solides.  La  cause  la 
plus  apparente  d’un  anal  aussi  avancc,  o'tait  une 
tumeur  pqu  sensible,  dure,  mqbile,  dq  la  gros- 
seur  d’un  oeuf,  qntpe  la  rate  et  1’estomac.  N’es- 
pe'rant  pas  la  re'soudre,  je  youIus  yenvoyer  la 
inalade  chez  elle.  Ce  conseil  la  mit  au  deses- 
poir  5 elle  supplia  de  faire  un  essai  de  nos 
eaux,  dont  elle  ospe'rait  au  moins  quelque  sou- 
lagciuent.  Je  lui  fis  done  boire  tous  les  jours 
trois  fois , un  ou  deux  petits  verres  de  Kreuz;- 
brunn  un  peu  e'chaulFe,  et  prendre  un  bain  tem- 
perc.  Ouinze  jours  apres,  c out  re  toute  espe'- 
rancc,  la  inalade  se  trouva  sensiblement  mieux. 
Alois  elle  ccda  aux  instances  qu’on  lui  lit 
d’alier  au  bal  , se  C.t  lacer,  et  se  permit  a 
manger  bcgucoup  de  sucreries.  Dans  la  nuit 
elle  eut  un  voinissepient  de  sang  tres -fort,  qui 
mil  sa  vie  cn  danger.  Quinze  jours  apres,  elle 
tut  en  etat  de  partir , et  ainsi  fuiit  le  traite- 
ment.  Elle  mourut  un  an  apres.  Mr.  le  docteur 
Ammon,  de  Dresde,  me  lit  savoir,  que  la  tu- 
meur susinentionne'e  e'tait  un  squirre  conside- 
rable dans  l’cstomac  ineme. 
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1‘tai.t  tourmente  depuis  quelques  inois  presquc 
tons  les  matins.  Ce  qu’il  rendait , consistait  en 
quelques  cuillerees  dune  matiere  epaissc  et 
blanche.  Le  reste  du  jour  il  en  etait  ordinai- 
rement  exempt.  Quelquefois  l’attaque  se  renou-' 
yelait  le  soir.  Le  malade  avait  bn  beaucoup  de 
vin,  et  de  cafe  a l’eau,  pour  fortifier  son  esto- 
mac.  Des  le  second  jour  le  Kreuzbruim  lui 
procura  tin  meilleur  appetit,  et,  a dater  du  troi- 
sieine,  le  vomisseinent  s’arreta,  et  ne  rcparut 
])lus  pendant  les  quatre  semaines  de  son  sejour 
a Marienbad.  II  fut  soula^e  de  toutes  ses  autres 
so  u fir  ances,  du  moins  ju.squ’a  son  depart. 

La  ineine  source  opera  d une  maniere  plus 
surprenante  encore  dans  tine  semblable  indis- 
position stir  tin  paysan.  Un  vomisseinent  glai- 
reux  opiniatre  cessa  le  second  jour  du  traite- 
ment.  Dans  Finteryalle  du  reste  des  quatre 
semaines , il  fut  aussi  deliyre  d' ’tine  diarrltee 
muqneuse  clxroniqtie. 

Dans  les  cas  semblables  il  est  quelquefois 
necessaire  d’employer  un  vomitif,  avant  de 
commenccr  la  cure.  Quefipiefois,  pendant  l’u- 
sage  des  eanx , un  etat  gastrique  muqtieitx  se 
manifeste,  dune  maniere  bienfaisante  et  cri- 
tique, qui  exige  aussi  un  vomitif.  L ’usage 
trop  copieux  du  Kreuzbruim  et  d ’autres  fautes 
dans  le  traitement,  peuvent  de  meme  prodnire 
cet  etat  gastrique,  mais  dune  maniere  nuisible. 
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J’ni  comm  im  vicillard  arlhritique  qui , pendant 
trois  semaines  , buvait  matin  et  soir,  mie  bou- 
tcille  de  Kreuzbrunn.  Une  lienre  apres  mi  di- 
ner copieux,  il  prenait  ordinairement  son  bain. 
Se  plaignant  bientot  de  manque  d’appetit,  on 
lui  ordonna  1111  vomitif.  Rendant  beaucoup  de 
bile,  il  continue  le  Krenzbrnnn.  La  langue 
resta  chargee , les  digestions  difficiles , et  la 
bouche  mauvaise.  Il  repeta  le  vomitif,  qui 
ne  Ini  lit  rendre  qu’une  ean  glaireuse.  Son 
medecin  le  laissa  neanmoins  continuer  ccttt; 
source , et  lui  ordonna  meme  pour  la  troisieme 
Ibis  nil  vomitif.  La  digestion  ne  se  retablit 
plus.  Il  monrut  six  mois  apres  avec  de  vives 
don  leu  rs  dans  l’eslomac,  qui  semblaient  indi- 
quer  une  metastase  de  la  gontle  sur  cet  organe, 
comnie  Mr.  le  Prof.  Krombholz,  de  Prague,  me 
le  raconta  plus  lard.  De  tels  malades  perdent 
Pappelit,  sans  commettre  aucune  faute  de  re- 
gime. Ils  ont  la  langue  legerement  chargee  le 
matin,  on  aussitot  apres  avoir  1m  les  eaux, 
sans  cependant  ressentir  mi  degout  reel , et 
sans  aucune  autre  sensation  dans  l’estomac;  les 
selles  soul  claires  et  aquenses.  Lorsque  la  di- 
minution de  la  quantile  d’eau,  ou  une  tasse  de 
camomille,  avant  de  lioire  le  Kreuzbriinn,  lie 
servent  a rien , et  que  des  circonstances  en  font 
pourtant  desirer  la  continuation,  quelqucs  vcr- 
res  de  Carolinenbrunn  m’ont  souvent  etc  Ires- 
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utiles.  C eta  it  le  seul  cas , oil  il  ni’ait  paru 
necessaire,  do  joiiulre  au  Kreuzbrunn  un  sto- 
machique. 

§.  27. 

On  fait  prendre  encore  plus  frequemment  le 
Kreuzbrunn , pour  evacuer,  par  en  lias,  des 
amas  cle  glaires  dans  les  intestins.  Tons  ses 
elTets  et  toutes  les  regies  relatives  a son  usage, 
exposees  dans  le  L 20,  ont  rapport  a ce  para- 
graphs-ci.  De  menie  qu’un  vomitif  est  quel- 
quefois  necessaire , dans  les  circonstances  indi- 
qnees,  un  purgatif  le  devient  aussi  dans  le  cas 
((ui  nous  occupe.  Au  reste,  l’etat  decrit  dans 
le  paragraphe  present  et  dans  le  precedent , est 
sou  vent  uni  a un  des  etats  qui  vont  suivre. 

§•  28, 

2.  IS  el  at  muquciix  general  du  corps 
(Cachexie  pituiteuse)  est  indique  par  les  gran- 
des  masses  de  glaires , que  plusieurs  mala  des 
cacochymes  et  bouifis  evacuent  par  plusieurs 
voies  au  moyen  du  Kreuzbrunn , pris  pendant 
cinq  ou  six  semaines  de  suite.  Le  teint  devient 
clair,  et  la  sante  se  retablit. 

Les  flux  muqueux  chroniques , qui  sout  si 
souvent  un  symptome  de  cet  etat,  augmentent 
ordinairement  au  commencement  de  la  cure. 
En  la  continuant  assez  long -temps,  ils  s’arre- 
tenl  d’cux-memcs,  et  disparaissent  Ires -sou- 


vent  avant  le  depart  des  malades.  On  doit 
rcmarquer  ici , que  le  Kreuzbrann  cesse  de 
convenir  dans  1111  tel  etat  pitnitenx  devenn  ge- 
neral , lorscpi’il  se  joint  a uiie  grande  faiblesse, 
ou  a une  forte  disposition  a l'hydropisie* 

§*  29. 

3<  U n etui  d? irritation  locale , provo quo 
par  des  causes  interieurcs , ou  exterieures  * par 
exemple,  des  tubercules  dans  le  poumon,  des 
vers  dans  les  intestins , de  la  gravelle  dans  les 
reins  et  dans  la  vessie;  des  squirres,  et  des 
endurcissemens  dans  ces  parties  j et  l'usage  trop 
frequent  des  plaisirs  de  l’amour.  Ces  causes 
d’ecoulemens  muqueux  et  autres  semblables 
doivent  ctre  soismeusement  distiimuees  de  cel- 
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les , indiquees  ici  dans  les  Nos-  lb  2*  4,  si  Con 
lie  veut  pas  se  tromper  sur  le  juste  emploi  du 
Kreuzbrunn  et  des  autres  nioyens  curatifs  de 
Marienbad , dans  des  maladies  aussi  frequentes. 

Parmi  les  frequens  ecoulemens  purement 
locaux,  contre  lesqucls  nous  employons  avec 
succes  les  eaux  du  Kreuzbrnnn,  je  cite:  (a)  les 
ecoulemens  muqueux  chroniques  des  organes 
sexuels  des  femmes  (fleurs  blanches  , leucor- 
rhee);  (b)  ceux  du  rectum  (hemorroides  mu- 
queuses  ou  blanches);  (c)  ceux  de  l’uretre  chez 
les  hommes;  (d)  enfin  les  plus  rares , e’est-a- 
direj  ceux  des  poumons,  dans  Pun  et  P autre 
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sexe.  J’examinerai  succinctenient  l’emploi  du 
Krenzbnimi , dans  tons  ccs  cas , en  omettant 
los  fleurs  blanches,  que  je  renvoie  a 1’article 
du  Carolinenbrunn. 

Lhi  general  les  econlemens  lnnquenx , pu- 
rement  locaux,  limitent  l’emploi  du  Kreuz- 
brunn , plus  que  ceux  donl  nous  avons  parle 
jusqu  ici.  II  n est  admissible  que  sous  cer- 
1 allies  conditions,  ct  n agit  que  d ime  maniere 
indirecte,  quoique  assez  souvent  bienfaisante. 
Je  suis  convaincu  que  beaucoup  de  cas,  dont 
il  est  ici  question,  ont'ete  envisages  a tort, 
d’apres  des  idees  mecaniques , coniine  mi  etat 
de  faiblesse  locale  de  1’organe  alfecte,  et  comme 
nn  manque  de  resistance  des  glandes  niu- 
queuses,  par  rapport  aux  humeurs  qui  y al ion- 
dent.  L’axiome : U(ri  stimulus,  ihi  afflujcus, 
s’applique  a juste  litre  a des  huts  pareils. 
LeiTet  de  nos  eaux  sur  taut  de  nialades  me 
porte  a croire , que  Ires- souvent  la  cause  im- 
mediate n ’est  qu’un  etat  d irritation,  ou  sub- 
inflammatoire  des  glandes  muqueuses,  suite  des 
causes  irritantes  susdites.  Je  lie  crois  pas  me 
contredire  en  lie  proposant  pas  de  traitcr  de 
tels  econlemens  muqueux  par  des  moyens  affai- 
lilissans , en  remettant  le  traitement  des  fleurs 
lilanches  an  cliapitre  du  Carolinenbrunn , qui 
est  une  can  fortifiante;  et  remarquant  de  plus, 
(pie  le  froid , et  les  autres  astringens,  suffisent 
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quelquefois  pour  leur  guerison  ; on  que  le 
Kreuzbrunn , par  sa  propriete  d’augmentcr 
toutes  les  secretions,  doit  diminuer,  on  de- 
truire  cellos  qui  sont  morbifiques.  Tout  cola 
s’explique  en  se  rappelant  le  traitement  topique 
le  plus  convenable  de  cliaque  inflammation  lo- 
cale, applique  a la  vraie  nature  des  inflamma- 
tions chroniques ; et  cn  se  souyenant,  de  plus, 
des  lois  de  rantagonisme , et  de  la  sympatliie 
organique.  Cos  dernieres  principalement  me 
guident,  dans  l’emploi  du  Kreuzbrunn  contre 
les  ecoulemens  muqueux,  dont  la  plupart  sont 
du.departement  de  N° • 4 qui  ya  suivre. 

§.  30. 

Si  les  symptomes  annonccnt  que  Fexistence 
de  la  gravelle , ou.  de  pierres  dans  les  reins  ou 
dans  lavessie,  est  cause  dune  blennorrhee , le 
Kreuzbrunn  doit  etre  ordonne  en  petite  quantile, 
comme  simple  diuretique.  (Yoyez  le  §.  16.)  Si 
ces  irritans , yu  leurs  dimensions , ne  peuvent 
etre  evacues  sans  operation,  noire  eau  minerale 
n’est  pas  plus  un  litbontriptique,  que  taut  d’au- 
tres  remedes  auxquels  on  a attribue  cette  vcrtu, 
excepte  l instTumcnt  de  Mr.  Ciyiale.  II  est, 
dans  ce  cas , encore  du  ressort  de  notre  eau, 
d’eliminer , par  toutes  les  yoics  excretoires,  les 
elemcns  qui  forment  la  pierre,  et  par  conse- 
quent,  de  preserver  le  mal.  L ’opinion  de  quel- 
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ques  medecins , que  la  pierre  tire  son  origine 
des  mucosites  (a),  rendrait*  en  consequence' 
des  paragraphes  precedens,  le  Kreuzljrunn  tres- 
recommandable  a de  pareils  malades  (b). 


(a)  Do  ussin  - Dubreuil : des  Glaives , de  tears  causes , 
et  de  leurs  ejffels.  8^me-  Edit.  Paris  1821. 

(b)  Le  Diagnostic  des  ecoulemens  muqueux  est  quel- 
qtiefois  tres  - difficile , et  meme  impossible  dans 
certains  cas.  riusieurs  causes  agissent  si  sou- 
vent  a la  fois  dans  un  meme  sujet,  et  dans  le 
cas  meme,  ou  il  n’y  en  a qu’une  seule,  il  n’cst 
pas  toujours  aise'  de  la  decouvrir.  Ainsi,  par 
exeinple,  un  de  mes  malades  ne  rend  it  une 
pierre  nepliretique,  de  la  grosseur  d’une  petite 
teve  , qu’ajSVes  un  second  traitement  a jYIarien- 
bad,  sans  qu’on  ait  eu  auparavant  d’autre  raison 
d’en  soup9onner  l’existence,  qu’un  le'ser  depot 
muqueux,  observe'  depuis  quelques  anne'es  dans 
les  urines.  Jc  la  supposais  d’autant  moins,  que 
le  malade  evacuait  en  meme  tcnqis  beaucoup 
de  glaires  par  les  selleS  , e'tant  encore  convales- 
cent d’une  fievre  muqueiise,  et  habitucllement 
dispose  aux  catarrhes.  Le  malade  e'tait  venu  a 
Marienbad  par  le  conseil  du  celebre  Hufeland. 

J’ai  vu  au  contraire  des  cas , ou,  d’apres  tous 
les  symplomes,  on  n’aurait  du  admettre  qu’une 
cause  locale  de  l’e'coulement  muqueux,  et  ou 
l’eau,  administre'e  pour  combattre  un  autre  mal, 
diminuait,  oil  gue'rissait,  contre  toute  attente, 
en  meme  temps  le  flux  muqueux.  Je  me  rap- 
pelle  a celte  occasion  un  malade,  qui  outre 
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§.  31. 

Tour  cl ’autre  s flux  muqueux,  purement  lo- 
caux,  des  parties  sexuclles  et  des  votes  uri- 
naires , je  ne  regarde  le  Kreuzbrunn  comme 
particiilierement  utile  cpie  par  son  action  indi- 
recte  sur  le  canal  intestinal.  Lorsque,  par  ex., 
des  gonorrhees  frequentes  ou  mal  gucries,  et 
differens  degres  de  desorganisation  de  ces 
parties  sont  causes  de  ces  ecoulemens,  on  ne 
pent  plus  regarder  le  Kreuzbrunn  comme  un 
moyen  direct  de  guerison.  II  ne  pent  servir 
cm’en  augmentant  l’activite  d’une  autre  partie 
du  systeme  des  membranes  muqueuses , et  en 
operant  par- la  une  revulsion  de  l’organe  nia- 
lade.  C’est  pourquoi  je  soupconne  cpie  beau- 
coup  de  cas,  dans  lescpiels  le  Kreuzbrunn  a eu 
des  elfets  salutaires , n’appartiennent  pas  pro- 
prement  ici.  J’ai  observe  cliez  plusieurs  ma- 
lades  un  flux  muqueux  des  parties  genitales, 
ou  certaineinent  les  causes  ci-dessus  avaient 
precede;  mais  il  me  parut  qu’en  elles  memes 


plusieurs  incommodite's  du  bas- ventre,  a cause 
d’un  retre'cissement  de  l’uretre,  e'tait  oblige',  de- 
puis  long -temps,  de  se  servir  continuellement 
d’une  bougie.  11  vint  de  Carlsbad  a Hlarienbad  • 
aprcs  cjuelques  semaines  il  put  abandonner  l’u- 
sagc  dcs  bougies,  et  il  revint  l’anne'e  suivante 
sans  bougies. 
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elles  li’auraient  pas  occasional  ce  flux  chro- 
mque,  si  unities  etats  cites  dans  les  26,  2S 

30 , "’y  3Viiit  l’as  conconru.  L’inflaininmion 
precedente  en  fat  seulement  la'  cause  4i<mee 
pour  exciter  la  disposition  an  flux  muqueux’ 
on  le  flux  liu  - meme.  Sans  cela  un  flux  mu- 
queux d’un  autre  organe , on  une  affection 
d une  toule  autre  espice  se  serait  declare.  Un 
malade , par  example , apres  une  gonorrl.ee  re- 
gulierement  traits,  attaqinS  du  foie,  de  la 
gomte,  on  des  hetnorroides,  est  atteint  d’un  flux 
muqueux  de  la  vessie,  ou  des  parties  geni- 
*a  es,  qui,  etant  un  symptdme  de  ces  maladies 
disparalt  apres  leur  guerison , et  qui , sans  le 
concours  de  la  gonorrl.ee,  n’aurait  pent- dire 
jamais  eu  lieu.  If  en  est  de  ...erne  de  taut 
d^speces  de  fleurs  blanches;  avec  la  seulc 
difference  que  d’autres  irritations  extremes 
on  re  la  contagion  syphilitique , peuvent  pro- 
votjuer,  plus  facileme.it  que  cl.ez  les  homines 
ce  etat  secondaire  qui  est  un  symptdme  d'uue 
autre  lnaladie  interieure. 


§.  32. 

Un  flux  muqueux  purement  local  de  la 
pourine,  c’est-a-dire,  une  toux  idiopathique 
chronique  et  sans  fieVre,  jointe  a des  cfachats 
S aueux,  doit  dgalement  dire  jugd  d ’apres  les 
princpcs  deja  enonces.  Cet  ccoulemcnt  mu- 
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qifenx  n’est  cepeiulant  pas  frequent  a Marien- 
bad.  On  l’observe  le  plus  ordinairement  parmi 
le  peuple,  a la  suite  (1’un  catarrlie  neglige, 
de  la  poussiere  des  moulins  &:c.  C’est  pour- 
quoi  les  flux  muqueux  clironiques  de  la  poi-* 
trine,  sur  lesquels  j’ai  eu  occasion,  jusqu’a 
present  , d’examiner  l’effet  du  Kreuzbrunn, 
11’etaient  pour  la  plupart  que  symptomatiques. 
Un  etat  muqueux  general  leur  servait  ordinal-* 
reinent  de  base;  ou  ils  etaient  le  symptome 
d’une  autre  maladie , independante  des  mem- 
branes mucpieuses,  par  exempie,  de  la  goutte,  des 
hemorrhoides.  (Comparez  avec  le  §.  33.)  L’effet 
des  eaux  sur  eux  depend  du  degre  dans  lequel 
elles  peuvent  detruire  la  maladie  primaire*  Le 
degre  simultane  d’excitation  locale  des  organes 
de  la  respiration,  la  toux  plus  legere  ou  plus 
fatiguante , plus  seclie  ou  plus  humide , la  fre- 
quence du  pouls  &:c.  decident  si  l’on  doit  faire 
Loire  l’eau  echaulfee  ou  froide,  ayec  ou  sans 
lait,  reunie  ou  non  ayec  une  de  nos  sources 
ferrugineuses , s’il  faut  en  meme  temps  faire 
usage  des  bains,  ou  s’en  abstenir*  (Yoyez  22 
et  23.) 

L 33. 

4.  Le  Kreuzbrunn  a encore  dautres 
rapports , et  meme  plus  importune , avec  le 
systeme  muqueux.  La  plupart  des  ecoule- 
mens,  contre  lesquels  j’ai  ordonue  cette  source, 
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ue  pfovenaient  pas  ties  causes  cit.'es  sous  les 
numeros  1 , 2 et  3 ; mais  ils  se  sout  presents 
connue  symptomes  d’autres  maladies,  inde- 
pendantes , dans  leurs  causes  et  leur  sie«re , de 
tout  defaut  idyopathique  des  glandes  muqueuses, 
c est  - a - dire , coaiine  symptomes  dune  exci- 
tation morbifique  d’activite  vitale  dans  le  sy- 
steme  de  la  yeine- porte  ( plethore  du  has. 
venire),  on  dans  le  systeme  lymphatique  (scro- 

fules),  ou  ils  offraient  un  symptome  de  la 
goulte  (a). 


(a)  line  de  plus  admirables  propriete's  de  notre  na- 
ll1re  est  Ia  iaculte'  de  gue'rir  presque  toutes  les 
maladies  par  Pun  on  1’autre  des  organes  exere- 
Imres,  c’est -a- dire  , par  la  peau , les  intestius, 
les  reins,  les  poumons  &c.  Mais  sans  vouloir 
disputei  , en  general , a la  nature  ses  forces  et 
ses  moyens  curatifs  (crises),  avec  les  solidistes, 
les  contrast irnulist es , les  homoeopathes  &c.,  on  lie 
saurait  non  plus  meconnailre  dans  ses  efforts  sa- 
lutaires  un  certain  ordre,  une  certaine  regularite. 
IVous  envisageons,  par  ex.,  dans  une  inflammation 
des  poumons,  un  crachement  glaireux  ou  sangui- 
nolent , coinme  la  plus  convenable  de  toutes  les 
evacuations  critiques;  dans  la  goutte,  une  sueur 
acide;  dans  une  hepatite,  des  selles  feculentes; 
dans  les  affections  febriles  de  la  tete,  un  saigne- 
nu  nt  de  nez  spoil  lane'  See.  , reconnaissant  en 
ineMt  temps  1 importance  d’une  augmentation 
simullanee  et  moderee  de  J’actiyite  de  tous  les 


Je  no  era  ins  pas  de  me  troinper,  on  c-on- 
siderant  ce  symptome,  dans  beaucoup  de  cas, 


a ut res  organes  se'eretoires  et  excretoires.  Les 
inetnes  lots  que  suivent  les  maladies  fievreuses, 
effectilent  d’une  fa 9011  moins  evidenle  et  moins 
reguliere,  la  care  des  maladies  chronicpies.  jNVus 
voymis  aussi  dans  ces  clernieres,  que  I’auginen- 
tation  dcs  secretions,  avec  ou  sans  alteration 
dans  les  matieres  secre'te'es,  se  presente  encore, 
emmne  le  grand  moyen  curatif  de  la  nature. 
IYIais,  dans  les  maladies  chroniques,  l’art  doit  elrc 
plus  actif,  tandis  quo  dans  les  maladies  aiguees 
la  nature  J’est  ordinairejuent  d’elJe-meine,  cl 
souvent  jusqu’a  I’exces.  Dans  les  premieres  il 
est  bien  plus  difficile  de  l’epicr,  pour  decouvrir 
les  voies  ordinaires  ou  extraordinaires  qu'elle 
prend , pour  les  guerir.  De  memo  il  est  plus 
difficile  de  trouver  parmi  les  voies  extraordi- 
naires, celle  que  la  nature  suivrait  le  plus  vo- 
lontiers.  Je  crois  a cel  e'gard  pouvoir  poser 
1’axiome  utile  cn  pratique,  que,  pour  la  gue'rison 
de  toutes  les  maladies  du  bas  -ventre , le  canal 
intestinal  est  1’organe  excretoire  le  plus  appro- 
prie',  -et  qu’un  chaugemcnt  dans  la  fjuantite  et 
la  qualite  de  scs  secretions  est  le  moyen  le  plus 
ordinaire.  Les  produits  memes  de  cctte  secretion 
sont  les  matieres  dont  j’ai  parle'  dans  le  19. 
On  doit  les  conside'rer  comine  vraiinent  morbi- 
llques,  comme  des  produits  critiques,  qui  se 
distinguent  de  toutes  les  dejections  ordinaires 
d’une  personne  saine.  Ce  sont  les  dejections 
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comine  nn  remede  palliatif  de  la  nature,  comme 
1111  moyen  critique  de  soulagement  de  ces  ma- 
ladies, et  par  consequent,  comme  bienfaisant. 
Los  suites  dun  traitement  par  les  toniques  et  les 
astrmgeips,  dirige  contre  nn  dtat  de  faiblesse 
gendrale  et  locale,  smis  egartl  aux  pauses  sus- 
dites  , m’eii  donnerent  une  preuye  suffisante. 
J ai  obseryd  spuyent,  dans  ces  cas-la,  que  leur 


patjiologiques  , dont  on  a tant  parle  depuis 
Kaeinpf , soas  le  noin  d'infarctions d’engoiv 
gemens;  dont  on  s’est  moque'  si  souvent , et 
dont  oa  a eu  si  rarement  des  idees  justes;  ce 
qui  oe  serait  pas  arrive  , si  Kaeinpf  ne  les  avait 
pas  regardees  coniine  causes  des  maladies  dont 
elles  sont  les  produits,  Si  nous  voulions , par 
exeniple , nominer  infarctions  les  cracliats  mu* 
queux  ou  sanguinolens  dans  l’iuflamniation  de 
poumons , et  les  recojinaitre  comme  cause  de 
1 inflammation  lnernp,  on  n’a  urait  plus  d’ide'e 
juste  de  la  nature  de  oette  maladie , ni  de  la 
vraie  signification  du  cracliat.  C’est  ce  qui  arrivq, 
ep  consequence  de  la  doctrine  de  Kaeinpf,  par 
rapport  aux  maladies  du  bas- ventre.  Cos  nia- 
tieres  sont,  dans  leur  nature,  tout- a -fait  iden- 
tiques  avec  les  depots  daus  les  urines,  oiq  avec 
le  principe  acide  cf’une  sueur  goijtteuse  See.  Elles 
ne  different  que  par  la  forme,  et  par  la  voie 
qui  les  rejette.  Mais  on  doit  les  distinguer  au- 
tant  des  dejections  en  etat  de  saute,  qu’on  di- 
stingue les  sedimeus  grqyeleux  do  i’urine  saine. 
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emploi  angmeute  I’ecoulement  muqueux,  an  lieu 
tie  le  diminuer,*  on  que,  par  la  suppression  pre- 
maturee  et  forcee  dune  telle  secretion  bienfai- 
sante  et  habituelle , d’autres  maladies  interieures 
empire nt ; on  qu’au  moins  rdcoulement  reparait 
bientot.  Mais  plus  frdquemment  encore  , la 
nature  est  plus  forte,  a l’avantage  du  malade, 
que  les  astringens  qui  n’ont  pas  d’influence 
sur  ces  flux  muqueux,  dont  les  plus  frdquens 
de  tons  que  j’ai  observe,  sont  les  fleurs  blan- 
ches. Nos  eaux  minerales , an  contraire , en 
detruisant  leurs  causes,  les  guerissent  souvent, 
ou  sans  assistance  exterieure  , on  a l’aide 
d’autres  moyens  locaux , qui  peuvent  diminuer 
une  secretion  inorbifique. 

Les  ecoulemens  muqueux  recemmcnt  sur- 
venus,  que  Toil  pent  observer  quelquefois  pen- 
dant l’usage  le  plus  regulier  du  Kreuzbrunn, 
sont  encore  une  preuve  de  l’ulilite  de  telles  cri- 
ses naturelles  et  imparfaites  par  des  ecoule- 
mens muqueux,  ainsi  que  de  l’efficacite  du 
Kreuzbrunn,  dans  le  traitement  de  leurs  cau- 
ses. Je  les  ai  vu  se  presenter  par  differentes 
voies , sans  vice  perceptible  du  systeme  mu- 
queux  ou  du  systdme  lymphatique,  au  moment 
meme  ou  commencait  P amelioration  de  la  ma- 
ladie,  paraissant  en  liaison  directe  avec  la  gue- 
rison,  comme  de  veritable s crises  artificielles 
et  decisivcs , distinctes  dcs  crises  naturelles 
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(lout  nous  vonons  de  parlor,  et  dont  la  plupart 
sont  insuffis antes.  En  voici  quelques  exemples. 

Au  printemps  de  l’annee  1821 , un  jeime 
ho  mine  fat  envoye  a Marienbad,  par  Mr.  le 
docteur  Weigel,  im  des  premiers  praticiens  de 
Dresde.  Son  mal  etait  une  espece  d’hypocon— 
drie,  que  je  nonimerais  sanguine . Tres  - sen- 
sible  et  tres  - irritable , il  eprouvait  des  angois- 
ses  contumelies , et  le  sang  Ini  portait  aisement 
a la  tete.  II  paraissait  toil] ours  echauffe , avait 
le  sommeil  tres  - inquiet , et  souffrait  de  con- 
stipation. Malgre  son  bon  appetit,  il  se  trouvait 
inal  et  gonde,  meme  apres  un  repas  tres -frugal. 
Son  lias  - ventre  etait  mou  et  sans  douleurs  an 
toucher;  mais  il  lui  semblait  avoir  une  ceinture 
qui  lui  scrrait  les  fausses  cotes.  Le  pouls  etait 
petit , et  ses  mains  presque  toiqours  froides. 
L hiver  precedent  Mr.  Weigel  avait  commence 
son  traitement  par  les  clysteres  de  Kaempf,  et 
plus  taid  il  lui  avait  donne  les  jus  d herbes.  Four 


arriver  a notre  but , je  passe  sous  silence  les 
phenomencs  du  traitement  aux  eaux , qui  dura 
six  semaines.  Le  malade  partit  tellement  sou- 
lage  qu  il  resolut  de  passer  l’hiver  a Dresde, 
pour  repeter  le  traitement  au  printemps  de 
1 annee  suivante.  II  revint,  resta  de  nouveau 
six  semaines , et  repeta  la  cure  de  l’annee  pre- 
cedente , pendant  laquelle  ses  excremens  furent 
ordinairenient  noirs  ou  verds.  Blais  dans  la 
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six  inline  semaine  de  cette  saison  ce  malade 
rendit  line  grande  quantite  de  glaires  jamies, 
apres  levacnation  desquelles  disparut  entiere- 
mcnt  son  anxiete  hypocondriaque , ([ne  jus- 
qu’alors  il  avail  eu  regulierement  tons  les  soirs, 
depnis  plnsieurs  annees. 

II  y a quatre  ans,  qu’une  malade  arthri- 
tique  lit  ici , pour  la  troisieme  fois,  usage  des 
bains  avec  succes.  La  seconde  semaine  de  la 
cure , elle  ent  quelcpies  maux  de  tete  et  d’esto- 
mac.  Je  lui  conseillai  de  Loire  tons  les  jonrs 
quelques  petits  verres  de  Krenzbrunn  qu’elle 
]>rit  pendant  deux  semaines.  Mais  tout-a-coup, 
apres  de  legeres  coliques  et  tin  leger  chatouille- 
ment  aux  parlies  genitales , il  se  manifesta  un 
fort  eeoulement  glairenx,  blanchutre  et  inodore, 
qui  dura  plnsieurs  jonrs,  et  apres  leqnel  le 
bien-etre  de  la  malade  continna.  Cette  femme, 
agee  de  cinqnante  ans,  avail  perdu  ses  regies 
depnis  plus  dun  an,  et  n’avait  jamais  eu  de 
fleurs  blanches.  Mr.  le  docteur  Katzenberger, 
de  Prague,  sail  que,  depnis  ce  temps,  la  malade 
a ete  delivree  de  ses  maux  arthritiqu.es  tres- 
graves , a l’exccption  de  quelques  legeres  at- 
leintes. 

In  vieux  goutteux  avait,  depnis  un  an, 
assez  regulierement  tous  les  mois , pendant 
plnsieurs  jours , un  eeonlement  muqueux  par 
l’urelre,  precede  pendant  quelques  jours  d’uue 
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legere  inflammation  fle  cette  pnrtie.  Depuis 
cpie  Pusage  flu  Kreuzbrunn  et  flo  nos  bains 
proflnisit  fles  h4morrhoides  fluentes  , cet  etat 
ne  s’est  plus  present.  Pour  ne  pas  fatiguer  le 
lecteur  fle  repetitions,  je  rappelle  ene’ore  la 

jeune  femme  melancolioue , mentionn4e  flans 

le  $.  12, 

?.  34. 

II  faut  enfin  flistinguer  les  cas,  ou  un  ecou- 
lement  muqueux  syrnptomatique  est  complique 
aveo  une  14s ion  organique,  suite  (Pune  inflam- 
mation locale , flans  line  partie  fles  membranes 
muqueuses.  Quoique  le  retablissement  par  le 
Kreuzbrunn  et  par  nos  bains  ne  soit  possible 
ici  que  flans  les  premiers  flegres  (Pun  tel  vice 
organique,  cette  eau  profluit  quelquefois,  ni4me 
beaucoup  plus  tarfl , 1111  soulagement  extraor- 
dinaire. Un  jeune  homme  avail  depuis  trois 
ans  un  leger  flux  muqueux  fle  Puretre , un  gon- 
flement  douloureux  flu  foie,  degout  pour  les 
alimcns  , oppression  flans  Pestomac  , constipa- 
tion &c.,  el  souffrait,  depuis  six  ans,  fles  lnaux 
suivans.  Le  moinflre  refroiflissement  et  Pusage 
fle  toute  boisson  spiritueuse , lui  faisait  res- 
sentir  flans  la  vessie  une  vive  flouleur  qui 
s 4 tend  ait  jusqu’au  gland.  Apres  une  erection 
tres  - flouloureuse,  qui  flurait  quelques  minutes, 
il  sortait  quelques  gouttes  (Purine  blancliatre. 
La  flouleur  etait  souvent  si  violcnte , qu’ellc 
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etourdissait  le  malatle , et  que  tout  sou  corps 
se  couyrait  de  sueur.  II  avait  souvent  cinq  a 
six  acces  par  jour.  Les  urines  4taient  troubles 
et  deposaient , trois  ou  quatre  heures  apres, 
un  sediment  glaireux  , compacte  et  puant. 
En  outre,  le  malade  sentait  ordinairement , a 
droite  de  la  vcssie , une  durete  douloureuse  j et 
tout  le  reste  du  bas- ventre  ^tait  sensible  an 
toucher.  Depuis  six  mois  une  eau  jaunatre  lui 
coulait  de  Vanns,  soit  en  urinant,  soit  a la 
garderobe.  Les  nnklecins  qui  Vavaient  traite 
autrefois , avaient  declare  que  cette  eau  etait 
de  l’lirine, 

Dans  l’espace  de  onze  ans  le  malade  avait 
ete  infecte  huit  fois.  Les  dernieres  gonorrhees 
furent  gueries  tres  - vite.  Dela  dataient  ses 
grandes  souffrances.  Je  lui  prescrivis  un  bain 
temper^  ou  ti&de  tons  les  jours,  puis  de  s’ap- 
pliquer,  pendant  quelqu.es  lieu  res,  un  cataplasme 
de  bones  chaudes  sur  tout  le  bas- ventre.  Eu 
egard  au  foie,  h la  difficulty  de  la  digestion,  et 
a la  constipation,  le  Kreuzbrunn  aurait  ete  tres- 
convenable $ mais  la  paroi  de  la  vessie  me  sem- 
blait  attaquee  et  peut-etre  commencait-elle  deja 
d’entrer  en  suppuration.  J’hesitais  a employer 
le  Kreuzbrunn,  craignant  Veffet  irritant  de  ses 
parties  salines,  C’est  pourquoi  je  le  lui  fis 
boire  en  petite  quantile  et  coupe  avec  du  lait 
chaud;  mais  la  difficulty  d ’urine r s’ameliorant 


92 


bicntot,  le  malade  essaya  tie  lui-meme  (le  pren- 
dre l’eau  minerale  froide  et  pure.  Cet  essai 
n’ayaat  rien  empire',  je  lui  permis  de  continuer. 
Les  alFaires  du  malade  m’obligerent  a fuiir  le 
traiternent  on  trois  semaines.  Huit  jours  avant 
sou  depart,  les  donleurs  du  foie  ayaient  disparu, 
les  digestions  allaient  tres-bien,  et  les  selles 
etaient  regulieres ; mais,  a celapres,  les  autres 
symptomes  etaient  alors  lort  pen  changes. 
L hiver  suivant , je  yis  le  malade.  II  avait 

beaucoup  meilleure  mine,  s a difficult^  d’uriner 
avait  diminue  pen  a pen  apres  son  retour,  jus- 
([u  a nn  leger  chatouillement  au  col  de  la  vessie. 


Les  mines  montraient  pourtant  encore  mi  leger 
depot  glaireux,  mais  leur  evacuation  par  le 
rectum  avait  totalement  cesse,  sans  usa^e  ulte- 
rieur  de  remedes.  Mr.  le  professeur  Nushardt, 
dc  Prague,  alors  son  medeciu,  m a conlirme  tous 
ces  changemens. 


• §.  35. 

G.  Les  effets  generaux  du  Kreuzbrnnn 
sur  le  sy steme  lymphatique , pendant  la  cure 
meme,  sont  moins  sensibles  et  moins  frequens. 
On  doit  particulierement  mettre  de  ce  nombre 
la  diminution  et  la  disparition  totale  des  tu- 
meurs  des  glaudes  dumesentere,  ducou,  des 
aisselles,  des  aines  &:c.,  (pie  Fon  observe  assez 
sou  vent  a Marienbad.  Plus  ces  tumeurs  sont 
1 ecentes , molles  , insensibles  et  purement  lo- 
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calcs,  plus  cet  etfet  a lieu.  Lorsque  ces  tumeurs, 
ainsi  que  (Van Ires  affections  clu  systeme  lym- 
phatique,  sont  des  symptomes  d’une  ancienne 
eachcxie  scrofuleuse,  I’amelioratioii  n’ayance 
ordinairement  que  tres-lentement.  J’en  parlerai 
plus  en  detail  dans  les  §§.  72  et  127. 

§.  36. 

H.  Le  Kreuzbrunn  seul,  ou  joint  a nos 
bains,  exerce  aussi  sur  le  systeme  entente  di- 
vers effets  remarquables.  II  aide  a guerir  les 
maladies  cbroniques  de  la  peau  , et  produit 
me  me  quelquefois  des  eruptions  nouvelles  et 

i 

salutaires.  Le  premier  cas  se  rapporte  parti- 
culierement  aux  dartres  , a la  gale  et  aux 
ulceres  cbroniques  des  extremites  inferieures. 

Quant  aux  dartres  en  particulier,  tout  me- 
decin  sait  que  Marienbad , ainsi  que  tout  autre 
remede,  lie  peut  etre  conseille  sans  restriction. 
Mais,  par  la  reunion  des  divers  puissans  moyens 
curatifs , internes  et  externes  , qui  s’y  trouyent, 
ces  eaux  peuyent  etre,  a cet  egard,  mises  au 
premier  rang. 

Les  anciens  ulceres  des  jambes  et  des  pieds, 
ainsi  (jue  Ja  gale , se  guerissent  tres  - souvent 
a Marienbad , par  l’usage  continue  des  caux 
et  des  bains. 

Quoique  le  traitement  des  affections  cuta- 
nees  soil,  en  general,  plutot  du  ressort  des 
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bains  que  <lu  Krcuzbrunn , son  usage  est  in- 
diqini  toutes  lcs  fois  qu’elles  sont  produites,  ou 
entretenues  par  des  causes  internes , indiquees 
dans  les  §§,  62-68,  on  compliquees  avec  elles. 
L’un  et  l’autre  a tres  - souvent  lieu.  On  trou- 
vera , sur  cet  objet , une  exposition  plus  detail- 
lee  dans  le  cjiapitre  des  bains  (<),  130 132.) 

§•  37* 

Quant  aux  eruptions  produites  par  le 
Krcuzbrunn , j’attribue  a son  usage  interne 
lcs  ladies  bepatiques  survenant  a plugieurs 
maladcs,  cjui  n’cn  avaient  jamais  souffert  aupa- 
ravant,  et  l’eruption  de  petites  pustules  et  des 
boutons  qui,  cliez  d’autres,  paraissent  plus 
ou  moins  frequemment,  pendant  la  cure,  pour 
disparaitre  ensuite.  Un  liomme,  par  exemple, 
sou  fir  ant  de  la  goutte  volante,  de  glaires,  et 
d’bdnorrlioides  s^clies,  prit,  d’apres  le  con- 
seil  de  M.  le  professeur  Wendt,  de  Breslaw, 
leK.reuzbrunn  et  les  bains  deMarienbad.  Dans 
J;t  troisieme  semaine  de  la  cure,  liuit  grands 
furoncles  parurent  successivement  autour  du 
men  ton  de  ce  lnalade*  Le  soulagement  qui 
s’ensumt,  durant  quelques  annees,  le  recom- 
pensa  amplement  de  la  douleur  qu’il  en 
avait  souiFcrt. 
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II. 

Propriet.es  chimiqucs  el  physiques  du 
Kreuzbruniu 


§.  38. 

On  a,  dans  ces  derniers  temps,  beaucoup 
ecrit  sur  Tinsuffisance  de  1 ’analyse  chimique, 
pour  classer  les  eaux  mincrales , pour  jugcr 
de  leurs  vertus  medicinales,  et  pour  les  com- 
poser artificiellement*  J’ai  moi-meme  (a) 
ajoute  aux  argumens  de  M.  M.  Huf eland, 
Wiclimann5  Wurzer,  de  Carro,  Alibert,  Graal’ 
et  d’autres  praticiens. 

Sans  les  repeter,  je  rile  conteiite  ici  de 
rapporter,  que  ]e  ccl6bre  Berzelius  trouva,  il 
ya  quelques  aiinees,  dans  les  eaux  de  Carlsbad* 
outre  les  parties  constituantes  deja  connues, 
de  Tackle  lluorique , de  Tackle  pliospliorique, 
de  la  strontiane , du  manganese , dont  on  lie 
se  doutait  pas  auparavatit;  et  dans  les  eaux 
de  Teplitz,  du  kali,  de  Tackle  pliospliorique, 
et  de  Talumine  (b).  Les  proprktes  et  les 
elfets  de  ces  deux  sources , depuis  cette  de- 


(a)  Dans  lnon  ouvrage  alleinaad  sur  Marienbad. 
Vol.  1.  pag.  16. 

(b)  Die  Hex  Iquellen  eon  Teplitz  , Carlsbad  und  Honigs- 
wart.  C’cst  - «U  dire  : Les  eaux  mine'rules  de: 
See*  Sv0'  Leipzig.  1823* 
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couverte,  ne  restent  pas  moins  les  niemes 
que  celles  qu’on  leur  connaissait  dcpuis  des 
siecles.  Mais  qni  a 1 avenir  determinera  les 
vertus  medicinales  des  eaux  miner  ales,  d’apres 
la  connaissance  de  lcurs  parties  constituantes, 
sacliant  que,  peu  de  mois  apres  les  recherchcs 
de  Berzelius,  un  autre  habile  chimiste,  Mr. 
Hcinus , de  Dresde,  ne  trouva  ni  alcali,  ni 
al limine  dans  les  eaux  de  Teplilz,  mais,  ce 
qui  distingue  son  analyse  de  toutes  le^s  precc— 
dentes,  de  l’oxide  de  cuivre  (c)?  Nous  de- 
viendrons  encore  plus  circonspects  en  appre- 
nant  que  Mr.  Harless  el  quelques  autres 
s avans  ont  attribue  l’elFicacite  de  ces  dernieres 
eaux  a l'azote  qu’on  y retrouva  plus  tard. 
II  est  done  moins  irappant  que  Paracelse  ait 
trouve  de  l’or,  de  l’argent  et  de  I’antimoine 
dans  les  eaux  de  Gastein,  on  les  chinhstes  dc 
nos  jours  ne  trouvent  que  du  calorique  et  de 
l’eau  pure,  quoiqu’un  si  grand  nombre  dc 
lualades  en  aient  eprouve  le  plus  grand  sou- 
lagement  (d). 

Blais  en  prenant  la  question  en  sens  in- 
verse , combien  ne  doit  - il  pas  ctrc  plus 
difficile,  d’apres  la  connaissance  des  parties 


(c)  Froriep  : IVotizen  mis  dem  Gebiele  der  IValur-und 
Hedknndc.  1823  Nl’O.  123. 

(d)  Miltcrdoil'er : Gasiwmia.  Salzburg.  1820* 
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constituantes  d’une  eau  minerale , tie  rimiter 
par  la  syntlidse?  sans  parler  ici  ties  differences 
coniines  de  quantite , que  toute  analyse  d’une 
eau  mindrale  offre  par  rapport  a chaque  sub- 
stance particuliere,  et  sans  rappeler  l’axiome  de 
l’ancienne  scolastique:  »qu’il  n’y  a pas  deux 
clioses  parfaitement  semblables  entre  elles .« 
Nous  ne  1’appliquerons  cependant  pas  a cette 
question,  sachant  qu’aucun  de  nos  autres  md- 
dicamens  n’est  rigoureusement  le  meme,  que 
l’inventeur  l’a  prdpard , employe,  et  ddcrit. 
Nous  rdfutons  meme,  par  l’exemple  de  nos 
pharmacies , le  prdjugd  si  gdneralement  rd- 
pandu,  qu’une  eau  minerale  artificielle  ne 
peut  absolument  etre  aussi  active  qu’une  eau 
naturelle , parceque  les  produits  de  l’art 
doivent  etre , sous  tous  les  rapports , au 
dessous  de  ceux  de  la  nature. 

Mais  pour  rendre  hommage  a la  vdrite, 
ainsi  qu’a  la  puissance  infinie  de  la  nature,  je 
crois  devoir  exprimer  ici  ma  conviction , que 
les  appareils  chimiques  etiquetds : Sproudel, 
Neubrunn  , Kreuzbrunn  , Franzensbrunn, 
Ems  &c.,  ne  l'ournissent  point  les  eaux  ties 
sources  dont  on  a empruntd  les  nonis  pour 
une  nouvelle  espece  de  medicamens  artifi— 
ciels.  Ces  compositions  no  sont  que  ties  imi- 
tations approximates,  dans  lesquelles  on 
l'ait  entrer  les  ingrddiens  que  la  chimie  de 
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nos  jours  a su  dfoouvrir  dans  les  eaux  mine- 
rales.  Si  l’art  de  l’analyse  et  de  la  syntliese 
dlail  arrive  au  plus  liaut  degre  de  perfection 
possible,  les  eaux  l'abriquees  auraient  la  meme 
odeur,  le  meme  gout,  et  les  memes  appa- 
rcnces  que  les  eaux  naturelles.  Mais  le  temps 
et  une  longue  experience  constateront  seuls, 
que  leurs  vertus  medicinales  puissent  etre  les 
memes.  Nous  devons  neanmoins  de  la  recon- 
naissance a Mr.  Struve,  de  Dresde,  qui  a,  sans 
contredit,  surpass^  de  beaucoup  ses  prede- 
cesseurs  dans  Ja  composition  dcs  eaux  mine- 
rales  artificielles  (a). 

§.  39. 

L’analyse  cliimique  est  cependant,  malgrc 
toutes  ses  incertitudes,  tres- utile  pour  la 
connaissance  d’une  eau  minerale  recemment 
decouverte,  en  indiquant  de  loin,  a l’aide 
de  l’analogie,  l’emploi  qu’on  en  pourra  faire. 
Mais  il  faut  prendre  garde  d’envisager  comme 
des  observations  reelles,  tout  ce  que  l’analyse 
nous  induit  a imaginer.  Elle  ne  doit  servir 
qu’a  ordonner  et  expliquer  les  plienomencs  et 
les  eflets  d’une  eau  minerale,  et  ne  peut  rendre 


(a)  Ueber  die  Nachbildung  der  nat&rlichen  Heilquellen. 
C’cst -a  - dire  : Sur  l’iimtation  des  eaux  mine- 
l’ales  naturelles.  Drcsdc.  Sv0*  1.  vol.  1825. 
2.  vol.  1 826. 
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d’autres  services  qu’une  thdorie  raisonnable 
dans  toute  autre  science  (a). 

Nous  devons  1 ’analyse  la  plus  recente  des 
principales  sources  de  Marieubad  a Mr.  Berze- 
lius , qui  nous  eii  a communique  par  £crit  le 
resultat  suivant : >Ayant  confiance  a 1’analyse 
ffaite  par  Mr.  le  professeur  Steinmann , je  bor- 
>nai  moil  travail  a la  reclierclie  des  substances 
>qni  pouvaient  Ini  etre  6chappees.  J’ai  combine 
jiiion  resultat  avec  celui  de  Mr.  Steinmann  dans 
>l’analyse  ci-jointe.  On  y voit  que  les  eaux 
>de  Marienbad  possedent  les  memes  principes 
>constituans  que  celles  de  Carlsbad.  J’y  trou- 
>vai  meme  tin  ingredient  de  plus , tr£s  - rare, 
>et  connu  settlement  depuis  1818,  savoir:  le 
>carbonate  de  litliion.  Je  l’ai  6galement  de- 
>c ou vert  dans  une  nouvelle  analyse  des  eaux 
»de  Franzensbad  et  de  Carlsbad,  mais  en  quan- 
>tite  beaucoup  moindre  que  dans  celles  de  Ma- 
>rienbad.  Dans  les  eaux  de  Ferdinandsbrunn  j’ai 
>aussi  observe  das  traces  de  jode,  tres-faibles 
>cependant  et  presque  probleinatiques  &c.« 

Les  autres  substances  nouvelles  que  Mr. 
Berzelius  a decouvert  dans  nos  eaux , outre 

(a)  Mr.  Alibert  atlribue,  dans  son  excellent  Precis 
sur  les  eaux  minerales  les  plus  usitees.  Paris  1826 
pag.  XIII , la  meme  raleur  a la  chimie,  pour 
l’etude  des  eaux  mine'rales,  qu’a  l’anatomie 
relativement  a la  connaissance  du  corps  huiuain. 
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le  lithion  et  le  jotle,  sont:  du  carbonate  de, 
strontiane  et  de  manganese , du  phosphate  d’a- 
1 limine  , et  nn  milice  de  flnate  et  de  phosphate 
de  chaux.  L analyse  detaillee  se  trouye  dans 
la  table  a la  fin  de  cet  ouvrajre. 

C est  a M.  M.  Reuss,  Steinmann,  Doeberei- 
ner,  Ziegler,  et  Rrem,  que  nous  sommes  rede- 
vables  des  analyses  precedents  de  nos  sour- 
ces (b). 

^ ontes  ces  analyses  nous  enseignent  que 
les  prineipes  constituans,  qui  predominant  dans 
la  composition  du  Kreuzbrunn,  sont  les  sui- 
vans:  de  beau  commune,  des  sels , du  gaz 
acide  carbonique , du  fer  et  des  terres.  Sa  ri- 
chesse  en  prineipes  mineralisateurs  , et  les  pro- 
portions particulieres  de  leur  combinaison , di- 
stinguent  essentiellement  cette  eau,  consideree 
chimiquement , de  toutes  celles  connues  jns- 
qu  ici  en  Allemagne.  Elle  est  beau  ferrujjineuse 
froide  la  plus  abondante  en  sulfate  de  soude.  Sa 
petite  quan tite  relative  d’acide  carbonique  libre, 
jointe  a la  grande  quantity  de  sels  et  a une  por- 
tion assez  considerable  de  fer*  la  distimnie 

t . 7 iJ 

autant  de  notre  Ferdinandsbrunn , que  de  plu- 
sieurs  autres  eaux  ferrugineuses  alcalines  et 
froides , telles  que  Pyrmont , Franzensbrunn  et 
autres. 

00  Comparer  les  Merits  cites  dans  la  premiere  sec- 
tion de  cet  ouvrage. 
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L’action  excitante  tin  gaz  acide  carbonique 
et  da  fer  sur  le  systeme  de  la  circulation , est 
connue.  C’est  pourquoi,  d’apres  ces  conside- 
rations theoriques,  la  valeur  du  Kreuzbrunn, 
par  rapport  a sa  propriety  accessoire  excitante, 
serait  inferieure  a celle  des  sources  analogues 
([ue  je  viens  de  nominer,  et,  a cause  de  sa  tem- 
perature, a celle  de  plusieurs  eaux  therm  ales, 
toutes  les  fois  que  la  constitution  phlegmatique, 
ou  lymphatique  d’un  individu,  attaque  d’une 
maladie  clironique  , exige  ou  pennet  une 
forte  excitation  de  tous  les  systemes.  Mais  ce 
defaut  obvierait,  au  contraire  , a la  contre-in- 
dication  du  Kreuzbrunn,  lorsqu’une  constitution 
sanguine  et  irritable,  une  disposition  inflam- 
matoire , une  plethore  generale  ou  locale , un 
penchant  a des  flux  de  sang  dangereux , et  a 
des  congestions  de  la  tete , de  la  poitrine  &rc., 
ne  permettent  pas  l’emploi  dune  des  eaux  mi- 
ner-ales, nominees  ci-dessus.  Suivant  la  fre- 
quence des  symptbmes  de  cette  espece  dans 
les  maladies  chronicpies  , la  sphere  medicinale 
du  Kreuzbrunn  serait  suffisamment  compensee 
par  la  generalite  de  son  emploi. 

La  quantity  absolue  de  gaz  acide  carbo- 
nique et  de  fer  dans  le  Kreuzbrunn,  n’est  ce- 
pendant  pas  petite.  Ils  doivent,  comme  causes 
des  effets  excitans  et  toniques  ou  -fortifians 
d’une  eau  minerale , joindre  a la  propriety  re- 
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solvante  principale  du  Kreuzbrunn , tmc  pro- 
priety accessoire  essentielle,  et  le  distinguer 
encore  des  eaux  minerales  d’une  autre  cla.sse, 
c est  - a - dire,  des  eaux  purement  salines , et  de 
celles  dont  la  quantite  de  fer  on  de  gaz  acide 
carbonique,  nest  que  tres-petite ; enfin  de  celles 
qm  doiyent  leur  principale  yertu  a ime  tres- 
grande  qnantite  de  clilorate  de  sonde  (sel  coin- 
mim).  Les  eaux  laxatives  aineres  de  Seydschiitz 
et  de  Piillna,  la  source  salee  de  Franzensbad,  et 
les  eaux  de  Kissingen  sont  dans  cette  categorie. 

II  resulte  de  cette  exposition  theorique  ou 
des  proprietes  cliiiniques  du  Kreuzbrunn , le 
caractere  vesolucint  tonique  et  excitant,  que  les 
VV*  ^ 22  et  <$.  58  lui  attribuent  suivant  l’expe- 

rience,  c’est-a-dire,  suivant  ses  effets  generaux 
sur  les  malades. 

§.  40. 

, La  saveur  du  Kreuzbrunn  est  d’abord  me- 
diocrement  piquante , puis  legerement  aigre- 
lette  et  saleej  a la  fin,  un  peu  alcaline  et  astrin- 
gente.  Lorsqu  on  le  chaufFe , il  ressemble  aux 
eaux  de  Carlsbad.  En  general  son  gout  est 
agreable , lorsqu ’on  le  boit  a la  source.  Puisee 
receinnient,  cette  eau  est  parfaitement  limpide  et 
transparente ; quelques  heures  apres , elle  se 
trouble,  et  plus  tard,  elle  depose  un  sediment 
jaunatre.  Sa  temperature  varie  entre  neuf  a 
dix  degres  du  thermoinetre  de  Reaumur. 
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Conclusions  tic ccs  clcs  deux  articles  prece- 
de ns , sur  fa  nature  du  lircuzbrunn > sur  sa 
maniere  doperer  > el:  sur  le  rang  qu  if  doit 
occuper  parmi  les  autres  remedes • 

§.  42. 


1°-  Le  Kreuzbrunn  agissant  sur  tons  les 
systemes  du  corps,  est  un  remede  tres  - general, 
et  d’une  yertu  tres-variee. 

2°-  Son  action  sensible  est  d’angmenter 
l’activite  vitale  des  organes  sur  lescpiels  il  agit, 
et,  a conclure  de  la  nature  des  excretions,  il 
altere  sans  doute  la  qualite  des  fonctions  orga- 
niques,  ainsi  qne  de  nos  liunieurs  (§.  16  et  §.  19.) 

30-  Cette  augmentation  d’activite  et  ce 
cliangenient  de  qualite , sont  dans  une  liaison 
immediate  et  certaine  avec  1 ’augmentation  d’une 
excretion  quelconque , augmentation  tout-a-fait 
particulieres  et  specifiques,  qu’on  ne  doit  pas 
confondre  avec  l’excitation  produite  par  d’autres 
remedes  excitans  , excepte  les  resolvans  du 
meme  genre. 

40-  La  meme  activite  se  manifeste  particu- 
lierement  dans  les  orijanes  destines  aux  fonc- 
tions  de  la  vie  vegetative  (a) , depuis  la  recep- 


(a)  11  est  connu  que  les  anciens  physiologistes  di- 
visaient  toutes  les  f’onctions  de  notre  organisme 
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tion  des  alimens  dans  1 estomac , par  tons  les 
organes  qui  servent  a 1 assimilation , jusqua 
lexcr^tion  , principalement  celle  ties  meni- 
branes  muqueuses  cIgs  reins  Gt  des  intestins. 

5°-  La  reaction  de  cgs  organes  sur  Fean 
minerale  doit  &tre  tres-vive  et  tres  - energique, 
car  elle  se  manifeste  ordinairement  dans  l’es- 
pace  de  cpielques  heures,  ou  dans  l’lieure  merne 
ou  le  malade  prend  les  eaux , par  line  augmen- 
tation et  un  changement  dans  la  quantite  et  dans 
la  nature  des  urines  et  des  selles.  Je  lappelle 
effet  immediat:  ou  vd solvant  du  Kreuzbrunn, 
qui  s ’op ere  souyent  sans  d’autres  sympt6mes 
sensibles.  Je  nomme  le  rdsultat  de  cette  reaction 
journaliere  crises  imp  arf elites  ou  impercepti - 


en  vitales , animales  et  naturelles.  Bichat  les 
raugea  sous  trois  divisions , savoir ; animales,  or* * 
ganiques , et  sexuelles.  Les  fonctions  de  tons  les 
visceres  abdominaux , de  la  digestion,  de  l’assi- 
milation  ou  de  la  conservation  (le  systeme  ner- 
veux  ganglionaire , me'saraique , et  cclui  de  la 
veine  porte),  et  de  toutes  les  secretions  et  excre- 
tions, constituent,  selon  les  ancicns,  les  fonctions 

• ' 

naturelles,  et  par  consequent,  une  sous -division 
des  fonctions  organiques  (d’apres  Bichat).  On 
les  nomme  quelquefois  fonctions  vegetatives , ou 
reproduct ives.  Oblige'  de  faire  usage  de  plusieurs 
de  ces  denominations  dans  les  paragraphes  sui- 
vans,  j’ai  cru  cette  remarque  ne'cessaire. 
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Lies  (relalivement  aux  sensations  des  malades 
44).  Pour  nn  grand  no  mb  re  de  personnes  ces 
crises  sulTisent  a recouvrer  la  sante.  La  fre- 
quence necessaire  de  leur  repetion,  pour  alteindre 
ce  but,  depend  du  degr6  de  la  maladie , de  sa 
duree , et  de  l’intensite  des  crises  monies. 

5.  43. 

60,  Cette  reaction  vive  et  prompte  dans  le 
foyer  des  fonctions  du  bas- ventre,  etant  insen- 
sible 011  imperceptible  pour  tant  de  malades, 
nous  autorise  a conclure : 

a.  Que  le  Kreuzbrunn  et  les  eaux  mine- 
rales  qui  Ini  sont  analogues,  out  une  plus 
grande  affinite  avec  les  parties  constitutives  de 
notre  organisme , et  qu’elles  sont  destinees  par 
la  nature  meme,  plus  particulierement  cpie  tons 
les  autres  medic amens  , a servir  de  moyen  cura- 
tif  dans  les  maladies  chroniques.  II  11’y  a aucune 
boisson,  ni  aucun  medicament  aussi  facile  a 
digerer,  a jeun,  en  pareille  quantile,  et  qui  passe 
aussi  promptement  dans  les  secondes  voies. 
(Yoyez  les  §§•  12  et  13.) 

44. 

b.  Que  cette  operation  des  crises  insen- 
sibles,  causees  par  le  Kreuzbrunn,  se  borne 
presque  exclusivement  aux  fonctions  de  l’assi- 
milation.  Les  visceres  abdominaux , qui  ser- 
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\cnt  a cr.s  lonctioiis  , out,  dans  uu  certain  sens 
et,  autant  que  l’idee  d’un  orgauisme  l’adniet, 
line  activite  vitale  iudependante  des  autres  sy- 
stemes.  Consultez  le  (>.  21  (a). 


(a)  Comparez  : General  views  relating  to  the  stomach, 
its  fabric  and  f motions , by  J).  J.  C.  Speer.  Lon- 
don ISIS*  C est  - a- (lire  : Idees  generates  rela- 
tives a l’estomac,  a sa  structure,  et  a ses  lonc- 
tions.  Cet  ecrit  nous  donne  une  notion  claire 
de  la  destination  de  l’appareil  nerveux  pour  les 
fonctions  du  bas-ventre,  et  de  ses  rapports  avec 
tous  les  autres  systemes.  Mais,  l’auteur  ayant  de- 
clare rjue  l’estomac  est  le  foyer  de  toutes  les  ma- 
ladies aignes,  a,  je  crois,  de'passe',  ainsi  que  Mr. 
Broussais,  les  liiniles  de  la  ve'rite.  Tlusieurs  au- 
tres medecins,  au  contraire,  out  trop  e'tendu  cette 
independance  relative  du  systeme  abdominal, 
ayant  prelendu  , que  non  - seulcmeut  les  re'sidus 
inutiles  des  aliinens  solides,  mais  aussi  ceux  des 
iluides,  sont  e vacue's  sanS  que  ricn  lie  passe  dans 
la  circulation  ge'ne'rale.  Hippocrate,  Aretae'e, 
Blumenbach,  Boose,  et  d’autres  supposerent  des 
voies  secretes  entre  les  organes  de  la  digestion  et 
les  reins,  pour  expl.iquer  le  passage  rapide  de 
matieres  prises  par  I’estomac , dans  les  voies 
urinaires.  J’avais  adoptc'  cette  opinion,  non- 
seulement  a cause  de  ce  passage  rapide,  mais 
encore  a cause  de  plusieurs  autres  phenomcnes, 
pendant  une  cure  par  une  eau  minerale  re'sol- 
vante;  mais  les  nouvelles  experiences  de  Ma- 
gendie  , de  Del  tile  ( Mechel's  /. Irchiv . f^ol.  3 I>aS  • 
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l)ans  les  crises  imperceptible^ , le  Kreuz- 
brunn  li’agit  sur  ces  organes,  sans  que  le  malade 
s’en  appercoive  qne  par  Faccroissement  de  son 
bien-etre,  on  par  un  sentiment  de  lassitude,  ct 
par  les  susdites  evacuations  critiques.  Cette 
explication  n’est  pas  en  contradiction  avec  ce 
qui  a ete  dit  dans  le  §.  42  Nr.  1 et  2,  ni  pour  le 
physiologiste,  qui  connait  l’influence  de  la  dige- 
stion et  de  Fassimilation  sur  toute  l’organisa- 
tion,  et  qui  sait  que  le  systeme  nerveux  du 
bus -ventre  et  ses  ganglions  sont  destines  a 
effect uer  ces  fonctions,  dans  l’etat  de  saute,  sans 
Fentremise  de  la  volonte  de  Fliomme,  et  sans 
([u’il  en  ait  la  connaissance ; ni  pour  le  patlio- 
logiste , qui  doit  considerer  ce  systeme  comme 
le  foyer  de  la  plus  grande  partie  des  maladies 
chroniques  et  en  meine  temps  des  forces  cu- 
ratives de  la  nature , quoiqu’il  y rencontre  fre- 
quemment  les  suites  indubitables  des  inflamma- 
tions chroniques  precedentes  dont  le  malade 
ne  s’etait  jamais  plaint;  ni  enfm  pour  le  malade, 
a qui,  en  examinant  le  bas- ventre,  on  fait 
reconnaitre  par  une  vive  douleur,  ou  par  une 

485),  de  Nasse , de  Krimmer  [Recherches  phy- 
siologiques  Leipzig.  1820)  &.c.  contredisent  e'vidcm- 
meut  cette  opinion  , et  expliqueut  ces  plie'no- 
jnenes  d’une  maniere  satisfaisante , par  la  force 
absorbante  des  veines  (et  non  des  vaisseaux  lym- 
phatiqnes)  de  l’cstomac  el  des  intestins. 
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tumeur  dans  un  vis  cere  quelconque , la  cause 
de  ses  diverse*  affections  nerveuses,  cause  a 
la([iielle  il  n avait  pas  pense  auparavant.  \ oyez 
les  cxemples,  rapportes  dans  le  §.  24  et  «$.  25. 

§.  45, 

c.  Blais , ainsi  que  dans  cet  important 
foyer  d activite  organique  il  s’operc  gra duel- 
lcment  et  lentement  des  changemens  et  des 
lesions  organiques  considerables , sans  douleur 
et  sans  lievre , moyens  puissans  et  generaux 
qu’emploie  la  nature  pour  proteger  et  defendre 
la  vie  dans  les  autres  cas  ; le  Kreuzbrunn  et  les 
remedes  semblables  peuvent  aussi  guerir  les 
maladies  de  ces  organes,  d’une  maniere  lente  et 
insensible,  par  1’ augmentation  des  secretions, 
sans  c{ue  les  autres  systemes  y participent  sen- 
siblement  (consequemment  sans  lievre)  (a). 


(a)  Jc  fais  cette  remarque,  parce  qu’on  a compare 
a la  lievre,  le  procede  de  la  resolution,  ainsi 
que  Taction  des  eaux -minerales  en  general. 
Vpyej?  par  exemple,  le  Did.  de  medicine.  Paris 
1823  Vol.  VII,  png'.  261,  Seheu  : Beobachtungen 
liber  die  Gesundbriuincn  nnd  Bader  in  Marienbad. 
Brag  1824,  Alibert  J,  L. : Precis  historiqae  sur 
les  ean.v  minerales  les  plus  usitees.  Paris  1826. 
J’ai  de'ja  indique  en  par  tie,  dans  les  §§.  21  et  22, 
ce  qu  it  y aurait  a dire  sous  cc  point  de  vue, 
sur  les  proprietes  irritantes  du  Kreuzbrunn. 
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§.  40. 

7°  J’entencls  par  remcdes  resoluUfs  ceux 
qui  sont  les  plus  proprcs  an  but  indique,  c'est- 
a-dire , qui , pal’  la  quantile  et  la  qualite  (le 
leurs  proprieties  excitantes  sur  les  organes  de- 
stines a l’entretien  oil  a la  conservation  de  la 
vie,  operent  les  secretions  patliologiques  (crises) 
sans  y fairc  participcr  manifestement  les  autrcs 
systemes.  Plus  ils  possedent  cette  propriety 
micux  ils  meritent  ce  nom.  Ce  sont,  par  exem- 
plc,  les  sels  nentres  a petites  doses,  le  petit-lait, 
les  jus  d’hcrbes  employes  interieurement  on  en 
clysteres,  les  raisins,  le  miel  &c.  Je  nomme 
resolution,  dans  le  sens  rigonreux,  ce  procede 
ainsi  restreint , qui , quoique  subordonne  a la 
fievre,  pent  avoir  lieu  sans  son  seconrs.  L’idee 
de  la  fievre  est  meme  en  opposition  avec  celle 
de  la  resolution,  en  ce  que  celle -ci  pent  guerir 
les  maladies , par  les  excretions  pathologiques 
convenables  au  but , sans  unc  violcnte  exci- 
tation dans  le  systeme  arteriel  , qui  est  mi 
syrnptome  essentiel  de  la  fievre. 

§.  47. 

80,  Je  ne  crains  pas  d’etre  en  contradiction 
avec  ces  argumens , en  observant  encore  : 

a)  que,  par  un  changement  et  une  augmen- 
tation de  vitalite,  dans  le  systeme  nerveux, 
sanguin  et  lymph utique  des  organes  de  la  dige- 
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•stion  et  do  dissimilation , pendant  lc  procode 
de  la  resolution,  les  systemes  plus  nobles  du 
cerveau  et  du  coeur  entrent  cliez  beaucoup  de 
malades  dans  line  reaction  sympafhique  pro- 
portionnelle.  L ’influence  importante  des  lone- 
tions  du  has -ventre  sur  tous  les  autres  sy- 
stemes et  organes  ($§.  24  et  44)  en  oflre  des  rai- 
sons suflisantes  (a).  On  observe  quelquefois 
cette  reaction  sympathique  nieme , pendant 
l’usage  des  remedes  puremenl  resolitlifs.  On 
pent  citer  en  preuve  les  symptomes  turbulens, 
queKaempf(b)  observa  comme  efFets  de  ses  cly- 
steres  resolutifs;  tels  que  pesanteur  des  mem- 
bres , difficult^  de  respirer,  pouls  intermittent 
et  desordonne,  alteration  du  visage,  pulsations 
dans  tout  le  corps , etourdissemens  , absences 
passageres  de  1’esprit , angoisses , desespoir, 
insomnies , constipation  &c. 

Sans  devoir  reconnaitre  dans  ces  symp- 
tomes les  caracteres  pathognomoniques  de  la 
fievre,  ils  equivalent,  dans  le  traitement  des 
maladies  chroniques,  anx  mouvemens  critiques 
(pcrlurbationes  criticae)  dans  les  maladies 


(a)  Bell:  Darstelhmg  cler  Nerven , c’est  - a - dire  : Ex- 
position des  nerfs , traduit  de  l’anglais,  par 
ltobbi.  Leipzig  1S20. 

(b)  Kranhheiten  des  Unterleibes , c’est  - a - dire  : Mala- 
dies du  bas-  ventre.  Vienne  1 788. 
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aigucs  ou  fievreuses.  Dans  lc  pro  cede  curatif 
par  resolution , ils  sont  egalement  sou  vent  les 
avant-coureurs  des  evacuations  critiques,  quelle 
qn’en  soit  la  voie.  Si  ces  crises  sont  plus  ou 
moins  fortes  et  evidentes,  on  les  lionime:  per- 
cept iMes  ou  decisives  ($.  18),  pour  les  distin- 
guer  des  crises  insensibles  et  imparfaites,  indi- 
quees  dans  le  §.  42  N.  5.  On  a coutume  aux  eaux, 
de  donner  exclusivement  a ces  premieres  le 
noni  de  crises . Petites  ou  grandes , plus  ou 
moins  promptes,  decisives  ou  non,  parfaites  ou 
imparfaites : elles  sont  un  moyen  de  guerison, 
aussi  essentiel  dans  les  maladies  chroniques  que 
necessaire  dans  les  maladies  aigucs. 

C’cst  par  cette  raison  que  le  procede  reso- 
lutif  me  parait  etre  le  moyen,  a l’aide  duquel 
la  nature  guerit  d’une  maniere  lente,  et  dans  un 
espace  de  temps  indetermine , les  maladies  for- 
mees  lentement;  ainsi  que  la  lievre  est  ordinai- 
rement  le  moyen  dont  elle  se  sert  pour  guerir 
d’une  maniere  prompte  et  dans  un  terme  fixe, 
les  maladies  qui  naissent  subitement.  La  reac- 
tion lorte  et  generale  du  systeme  vasculaire,  et 
surtout  du  systeme  arteriel , parait  etre  operee 
d’une  maniere  plus  immediate  dans  les  fievres 
que  dans  les  maladies  chroniques.  II  se  pent 
aussi  que,  par  hasard  et  par  une  cause  quelcon- 
que,  tout -a- fait  independante  du  mal  primitif, 
il  se  declare  une  fievre  pendant  une  maladie 


112 


AAA7N 


chronique;  alors  nne  telle  fievre  produit  quel- 
quefois  nne  prompte  gu6rison , par  une  activite 
pathologique  superieure , et  par  sa  force  cura- 
tive plus  acceleree.  L irritation  pathologique, 
cpii  produit  quelquefois  nne  telle  fievre  salutaire, 
pent  aussi  dependre  directement  de  la  maladie 
clironique  meme ; par  exemple , d’un  gonfle- 
ment  considerable  de  la  rate , du  foie , des 
ganglions  mesaraiqucs , ou  bien  des  matieres 
irritantes  etrangeres  dans  les  intestins.  Mais 
de  tels  cas  ne  sont  que  des  exceptions,  et  la 
fievre  n’est  qu’un  moyen  curatif  irregulier  et  ex- 
traordinaire dans  les  maladies  cbroniques.  C’est 
ponrquoi  nous  ne  craignons  rien  davantage, 
dans  le  cours  ordinaire  de  celles-ci,  que  l’appa- 
rition  de  la  fievre  essentielle  (les  ficvres  inter- 
mittentes  foiit  exception) , et  nous  la  conside- 
rons  presque  toujours  comrne  nn  degre  dange- 
reux  de  la  maladie.  C’est  aussi,  d’apres  cette 
experience , que  dans  tons  les  temps , les  meil- 
lcurs  nnblocins  ont  particulierement  recom- 
mande , pour  le  traitement  des  maladies  cbro- 
niques , des  remedes  dont  la  propriety  domi- 
nante  est  resolvante , et  non  ceux  qni  peuvent 
causer  la  fievre,  c’est- a- dire , les  stimulans 
ou  excitans. 

§.  48. 

Dans  plusieurs  cas,  on  observe  aussi  pen- 
dant l’usage  du  Kreuzbrunn  , cette  reaction 
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sympathiqne , que  je  vieiis  d’expliquer,  et  que 
je  nomine  son  effet  accessoire  excitant  secon- 
daire,  pour  le  distinguer  de  son  elFet  acres - 
soiyc  excitant  immediat  ou  direct , dont  je 
vais  parler. 

§.  49. 

]j)  D’apres  les  principes  deja  enonces , la 
propriete  excitante  directe  on  immediate,  que 
plusieurs  des  reinedes  resolutiis  possedent  acci- 
dentellement , n’est  pas  en  opposition  avec  leui 
qualite  principale.  Je  comprends  sous  cette 
propriete  accidentelle  d’un  remede  resol vant, 
celle,  par  lesquelles  il  agit  a la  fois  immedia- 
tement  sur  la  circulation  generate  , causant  des 
orgasmes  , uu  pouls  accelere  et  des  conger 
stions  de  la  tete  et  de  la  poitrine,  sans  etre  pre- 
cede d’un  haut  degre  de  resolution,  et,  par  con- 
sequent, sans  cetle  action  que  je  viens  de 
noinmer  1’elTet  excitant  sympatliique  ou  secon- 
daire  du  Kreuzbrunn.  On  doit  aussi  accorder 
a cette  eau  ce  premier  effet  excitant  immediat ; 
car  nous  obseryons  que  rechauffee  ou  exposee 
cpielcpie  temps  a I’influence  de  l1  atmosphere 
dans  nn  vase  ouyert , elle  opere  d une  maniere 
plus  locale  sur  I’estornac  et  sur  les  intestins, 
produit  plus  tot  des  selles  aqueuses  que  lorsqu’on 
la  prend  immediatement  de  la  source,  derange 
plus  facilement  la  digestion  , et  perd  propon- 
lioiinellement  par -la  ses  proprietes  excitantcs 
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susdites.  Nous  croyons,  d’apres  1’etat  actuel 
dc  nos  connaissances  clnmiques  ot  mt^diciiicilos 
qne , par  nno  telle  decomposition  partielle  du 
Rrenzbmim,  nne  partie  du  gaz  acide  carbo- 
nique , on  peut-etre  encore  quelque  antre  prin- 
cipe  yolatil,  s’en  separe,  et  nne  partie  du  fer 
se  precipite.  Mais  c’est  jnstement  dans  ces 
deux  agens  qne  nous  clierclions  la  cause  prin- 
cipal des  effete  excitans  et  toniques  des  eaux 
minerales  froides. 

§.  50. 

» 

90,  J’attribue  a cette  vertu  accessoire  exci- 
tante  immediate  du  Krenzbrunn,  pris  a la  source, 
la  facilite , avec  la  quelle  on  le  digere  pendant 
long -temps  et  en  quantity  considerable,  sans 
affaiblir  la  digestion.  J’en  ai  rapporte  des 
preuyes  conyaiucantes  dans  les  12  et  13.  On 
y a appris  (|ue , meme  apres  de  longues  cures 
par  d’autres  eaux  resolvanles  cliaudes,  on  bien 
par  des  jus  d’lierbes , le  petit -lait  et  autres  re- 
medes  analogues  pliaraiaceuliques,  Ton  continue 
on  aclieye  sou  vent  le  traitement  d’une  maladie 
cbronique  inveteree  par  le  Kreuzbrunn , sans 
le  moindre  affaiblissement  des  organes  digestifs. 

C est  sur  cette  experience  que  j'ai  cru  pouyoir 
attribuer  a cette  eau  minerale  encore  une  pro- 
priety accessoire  toniqne , qui  contredit  aussi 
pen  que  la  propriety  accessoire  excitante,  son 
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efTet  principal  ou  resolvant.  J’ai  tleja  fait 
mention  tie  cette  contradiction  apparente  dans 
le  §.  9 (a). 

C’est  par  le  degre  de  ces  eifets  accessoires 
cpie  le  Kreuzlirunn  se  distingue  de  tontes  lcs 
eanx  minerales  et  de  tons  les  reniedes  resolvans, 
connns  jnsqu  a - present.  Pour  le  prouyer,  je 
comparerai  le  Kreuzlmtnn  ayec  les  principaux 
reniedes  analogues,  ayant  continuellement  egard 
a ses  eifets  generaux  et  a ses  parties  consti- 
tuantes , dont  nous  avons  parle  dans  les  deux 
articles  precedens. 

51. 

1 0°-  Le  Krenzljrunn  se  distingue: 
a)  des  reniedes  purcment  resolulifs . Ce 


(a)  Quelques  me'decins  y out  vu  en  elTet  une  con- 
tradiction; inais  je  suis  moins  inquiet  a cet 
e'gard , depuis  que  j’ai  rencontre  plus  tard, 
dans  plusieurs  autres  bons  ouvrages,  des  ide'es 
semblables  , au  sujet  d’autres  medicamens.  On 
voit , par  exeinplc , dans  1’exccllentc  pliarma- 
cope'e  de  Mr.  C.  Sundelin  ( Ilandlmch  der  practi- 
schcn  Arzneymittellehre.  Berlin  1825  1.  Band  S. 
140)  classer  les  resolvans  en  resolvans  tempere's , 
resolvans  excilans,  resolvans  toniqnes  ou  fortijians . 
Dans  le  Dictionnaire  de  medecine , Paris , T \ VII. 
pag.  271,  on  voit  meme  les  eaux  de  Pyrmont  et 
de  Seydschilz  (!)  range'es  dans  le  meme  ordre 
des  eaux  minerales  purgatives,  (oniqucs  et  excitanies. 
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soul  snrtont  les  <se>/(s  rkolvan*  qni  doiyent  etre 
nommes  ici,  ct  qni,  manquant  des  proprietes 
accessoires  excitantes  et  toniques  de  noire 
source,  cxercenl  line  influence  irritante  plus  lo- 
cale sur  les  premieres  yoies,  les  alfaiblissent 
plus  facilement,  et  ne  peuyent  que  rarement  eire 
employes  aussi  long  — temps  que  l’exigerait  la 
guerison  d une  maladie  clironique  inyeteree  (a), 
Les  eaux  ameres  et  toutes  les  eaux  minerales 


(a)  Plusieurs  medecins  craignent  cependant  beaucoup 
Irop  leur  emploi.  Quand  on  cn  augmente  gra- 
duelleinent  la  dose,  suivant  que  le  malade  le 
supporle  sans  derangement  de  la  digestion,  sans 
emharras  gastriques,  sans  crampes  d’cstomac,  des 
intestins,  ou  diarrhees  aqueuses , on  pout  les 
faire  continuer  quelquefois  long -temps  en  doses 
considerables.  Les  nouvelles  experiences  de  He- 
denus,  Lisclier,  Horn,  et  d’antres  medecins,  sur 
I’eflicacite'  du  muriate  d’ammoniaque , pris  a 
fortes  doses,  dans  plusieurs  maladies  chroniqucs, 
particulierement  dans  les  tumours  et  les  squirres 
des  membranes  mnqueuses,  contribueront  peul- 
etre  u bannir  cetle  vaine  crainte  (Journal  de  me- 
decine  pratique  de  Hufeland.  1825.  Kr.  \I.  pag. 
107).  J’ai  connu  moi-meme  un  malade  qni, 
dans  l’espace  de  quatre  mois,  prit  environ  qua- 
rante  onces  de  sel  ammoniac  (trois  drachmes  par 
jour),  sans  aucune  influence  nuisible  sur  l’esto- 
mac  ou  sur  le  tube  intestinal.  La  maladie 

ctait  un  squirre  du  rectum,  qni  degenera  en 
cancer,  et  fit  perir  Je  malade. 
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propreinent  purgatives  , employees  cn  petites 
closes,  cloiveut  etre  rangecs  dans  ce  paragraphs. 

„ ' , f 

§.  52. 

b)  Lc  Kreuzbrunn  se  distingue  cl’unc  ma- 
niere  encore  plus  irappantc  dcs  roniedes  pur- 
gatifs , quoiqu’on  lc  coni'onde  t r 6s  - imp  em- 
inent avec  eux.  C’est  cependant  par  cles  pro- 
prietes  opposees  que  nous  le  voyons  operer 
les  evacuations  par  lc  canal  intestinal.  La 
plupart  des  remedes  purgalifs  agissent  par 
leur  lieterogeneite  avec  noire  organisation,  ct 
plusieurs  d’entre  eux,  par  leur  nature  vrai- 
ment  veneneuse,  comme nne  irritation  mor- 
bifique  dans  les  intestins , irritation  dont  la 
nature  clierclie  a se  debarasser  le  pi u tot  pos- 
sible, soil  en  augmentant  les  secretions,  soil 
par  un  mouvement  peristaltique  plus  prompt. 
L’action  evacuantc  des  purgalifs  n’est  que 
plus  on  moins  locale  et  bornee  aux  intestins. 
Leur  diet  eloigne  sur  les  autres  organes  n’esl 
qu’une  suite  indirecte  cle  leur  participation 
au  but  common,  d’eliminer  avec  effort  1’irri- 
tation  etrangere.  C’est  pourquoi  ils  excitent 
presque  tous,  cn  dose  purgative,  des  sen- 
sations plus  ou  moins  desagrcables. 

§.  53. 

Les  dejections  palhologiqucs , cellos  qiii 
lie  soul  pas  aqueuses,  decrites  dans  le  (.  19 
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ct  <5.  30,  comma  tie  vori  tables  matieres  mor- 
bifiques , vendues  en  consequence  de  Pipage 
cony  enable  du  Kreuzbrunn,  se  forment  Evi- 
d eminent  d’une  maniere  tout  opposEe.  Ces  de- 
jections viennont  de  PliomogEnEitE  du  Kreuz- 
brunn avee  notre  nature;  ce  que  prouvent  tous 
les  phenomenes  qui  en  accompagnent  Pem- 
pl°i  prescrit  a-propos;  ce  sont,  par  exem- 
])le,  la  lacilite  avee  laquelle  on  dig  ere  cette 
source,  sa  resorbtion  rapide  et  complette 
dans  le  canal  intestinal , le  plaisir  journalier 
avec  lequel  la  ]>lupart  dcs  malades  le  boi- 
vent,  l’absencc  totale  de  toute  sensation  dEs- 
agreable,  et  le  sentiment  de  bicn - Etre,  qui 
suit  presque  toujours  les  Evacuations;  enfin, 
la  qualite  meine  des  excremcns.  Ce  sont 
ici  les  produits  vEritablemcnt  critiques,  le 
resultat  d’une  augmentation  bienfaisante  d’ac- 
tivite  intErieure  des  organes  qui  servent  a la 
conservation  de  la  vie,  elFectuE  par  la  force 
curative  rEveillEe  de  la  nature  mEme,  et  tout- 
a-lait  dilferonte  de  1 ’augmentation  d’activilE, 
evidemment  niorbifique,  qu’occasionnent  les 
purgatifs.  An  regie,  le  lube  intestinal  parait 
Etre  la  voie,  dont  se  sert  principalement  la 
nature,  pour  les  evacuations  critiques  dans  les 
maladies  du  bas- ventre;  et  apres  lui,  des 
reins.  (Voyez  la  note  du  v,  33.) 
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54. 

C’cst  en  confondant  les  remcdes  resolu- 
tifs  (an  sens  proprc  ct  employes  i-propos) 
avec  les  purga  til's , ainsi  que  l'idee  do  resou- 
clre  avec  colic  de  purser , qu’on  a concu 
des  prejuges  contre  le  Kreuzbrunn  , aussi 
commnns  aux  mcdecins  qu’aux  malades. 
On  craint , par  exemple,  de  s’aJTaiblii*  par  son 
usage.  Mais  comment  un  remede,  qui  aug- 
mente  si  evideumjent  l’appetit  et  la  digestion, 
peut-il  affaiblir,  ou  (ce  qn’on  enlcnd  plus 
souvent  encore)  aUaquer  Vcslomnc?  Com- 
ment un  remede,  quideveloppelcs  forces  mils- 
culaires  supprimecs,  qni  rend  la  circulation 
plus  lilirc,  le  pouls  plus  fort,  l’csprit  plus 
serein,  le  sommeil  plus  tranquille,  le  teint 
meilleur,  peut-il  diminucr  les  forces  vilales? 
Si  memo  quelque  malade,  en  buvant  celte 
source,  fait  exception  a la  regie,  n’eprouvant 
pas  encore  ccs  bons,  diets,  il  les  observera 
facilcment  dans  les  aulres  buveurs.  Le  lec- 
teur  peut  il  cet  egard  consulter  les  §§.  9 — 37 
sur  les  diets  generaux  ct  scnsibles  du  Kreuz- 
brunu.  Il  y cliercliera  cn  vain  les  elfets 
alfaiblissans. 

On  confond  le  plus  souvent  avec  cette 
faiblesse  iniaginaire,  un  sentiment  de  fatigue, 
dont  plnsieurs  malades  sont  saisis  pendant  la 
cure.  Mais  ce  sentiment  cst  do  la  meme  nature, 
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</ne  la  lassitude  d.i  pUtliorique,  on  de  celui  <p,i 
sort  d’lin  bon  ropas,  on  qni  a bn  un  verre  de 
Till  de  plus  (pie  de  continue.  Cette  lassitude 
particulierement  epronyee  pur  des  malades  san- 
gnins  et  irritables , u’est  (pie  la  suite  de  celte 
excitation  accessoire  gem-rale  moderee,  pro- 
duce par  la  source,  et  dont  j’ai  parle  dans  les 

<■‘'.47  — 50.  (Comparez  aussi  le  >5.  2 ()•  Cette 

sensation  pent  cependant  quelquefois  provenir 
de  1 usage  simultane  des  brWs  chauds,  et  de 
1 exercice  trop  fort  de  plusieurs  malades ; on 
elle  precede  des  evacuations  critiques.  (Voyez 
le  47).  Le  Kreuzbruiin , ainsi  que  tout  re- 
uu  de  dont  on  abuse,  peut  bien  avoir  aussi  une 
propriete  alfaiblissante , locale  et  immediate 
pour  l’estoinac  et  les  intestins , si  Ton  en  boit 
plus  quou  lie  digere , on  mediate  pour  toute 
1 organisation , par  des  evacuations  trop  fre- 
(pientes  et  aqueuses. 

Par  le  meine  degre  modere  de  1’elFet  acces- 
soiie  excitant , qui  distingue  le  Kreuzbruiin 
des  sels  neutres , il  (Mere  de  meine  : 

§.  56. 

c)  Des  resol  vans  plus  actifs  et  plus  pene- 
trans (sol  vent  in  far  Horn)  (a).  Ceux-ci  tieiment 


(a)  Arnemnnn’s  Pharmacopee , Vienne  1S2-3-  Vol.  /. 
P«g>  150. 
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le  milieu  entre  les  remedes  simplement  excitans 
et  entre  le  Kreuzbrunn.  Ce  sont  particuliere- 
ment  les  gommes  resineuses , tels  que  le  qnajac, 
la  gomme  ammoniaque,  I’asafoetida,  l’antimoine, 
le  soufre  &:c.  Nous  savons  que  ces  remedes, 
employes  a fortes  doses,  angmentent  I’activite 
du  systemc  de  la  yeine  - porte,  ainsi  que  ses  se- 
cretions ; mais  nous  ne  risquerons  jamais  de  les 
employer  coniine  resolvans , la  oil  I on  observe 
' en  menie  temps  nn  etat  inflammatoire  de  ce  sy- 
steme,  ou  ime  disposition  a cet  etat.  L’experience 
a montre  que,  pris  en  grandes  doses , ils  agis- 
sent  seulement  comme  les  purgatifs  qu’on  nonime 
excitans  ou  ecliauffans  (b)  ,*  mais , en  petite 
dose  et  continues  long -temps,  leur  propriety 
resolvante  prend  le  caractere  des  remedes  exci- 


(b)  Kreysis  (.Die  Krankheiten  des  Herzens,  c’cst-a- 
dire  : Maladies  du  coeur , Vol.  I.  pag.  156) 
attribne  a leur  proprie'te  e'vacuante  , leur  vertu 
specific]  ue  antiarthritiquc.  Peut-etre  aussi  cpie 
leur  utilile  dans  la  goullc  et  dans  le  rliuma- 
tisme  s’explique  en  ce  que,  pris  par  grains,  ils 
out  plus  souvent  et  plus  facilement  que  d’autres 
remedes,  aide  la  nature  ii  trouvcr  la  voie  la 
plus  re'guliere  pour  la  gucrison  de  ces  maladies, 
par  Paugmentation  de  la  transpiration , ou  par 
la  deposition  de  la  matiere  goutteuse  sur  les 
articulations,  crises  les  plus  ordinaires  et  les 
plus  lavorablcs  dans  ces  maladies. 
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tans  (stimulant  ia,  excitant  in).  Ils  accelcrent 
alors  le  pools,  produisent  des  orgasmes  et  des 
congestions  sanguines,  et  augmcntent  tonte  dis- 
position inflammatoire.  Sans  1’existence  de 
cette  disposition , ils  augnientent  particuliere- 
ment  les  secretions  a la  snrlace  du  corps  et 
agissent  coinnxe  sudorifiques. 

$.  57. 

Plnsienrs  eaux  minerales  celebres  doiyent 
etre  rangees  dans  celte  classc  de  medicamens  re- 
solyans,  approchant  des  excitans.  Ce  sont  toutes 
celies  qui,  par  un  long  usage  regulier  et  jour- 
nalier  de  la  dose  res oly ante  (a),  agissent  si  lor- 
tement  sur  le  systemc  vasculaire,  qu’uii  or- 
gastne  general  du  sang,  des  congestions  a la 
tete  on  a la  poitrine,  des  sneurs,  et  cliez  beau- 
coup  de  malades , la  constipation  et  linsomnie 
&c.  sont  des  accidens  frequens  pendant  la  core. 
J’entends  ici,  sous  le  rapport  theoriqne,  les  eaux 
minerales , dans  lesquelles  le  calorique,  ou,  si 
elles  sont  froides,  la  quantite  d’acide  carbo- 
nique  libre  ou  de  fer,  pr^domine  sur  celle  des 
sels  et  des  terres.  Les  eaux  de  Pyrmont,  le  \ 
Franzensbrunn,  ainsi  que  notre  Ferdinandsbrunn, 
sont  de  cc  nornbre,  (Yoyez  les  39  et  86.) 

(a)  Oni  auginente  jnodere'ment  les  excretions,  sans 
prod ui re  des  selles  accuses  et  sans  deranger  la 
digestion. 
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58. 

ll0,  II  resulte  de  cet  article  et  des  deux 
precedens,  que  le  Kreuzbrunu  est  un  remede 
qui,  employe  a-propos  et  dans  la  quantile 
propre  a la  digestion  (sans  embarasser  l’esto- 
mac , et  sans  produjre  une  diarrhee  aqueuse), 
aujjmente  toutes  les  secretions  et  excretions, 
principalement  celles  des  intestins  et  des  reins, 
sans  produire  une  lorte  excitation  du  systeme 
vasculaire  et  qu’on  pent,  au  besoin,  employer 
plusieurs  mois  de  suite , sans  entrainer  un 
affaiblissement  direct  ou  indirect.  C’est  un  rt'- 
solvant , moderement  excitant  et  toniquc  a 
la  fois. 


IV. 

Maladies  dans  lesquell.es  le  Kvc uzbvunn 
a etc  salulaire. 

(.  59. 

C’est  principalement  dans  les  maladies  cliro- 
niques  du  systeme  du  bas -ventre  ou  des  lone- 
lions  relatives  a [’assimilation,  que  fexperience 
nous  indiijue  le  Kreuzbrunu  comme  un  remede 
actif;  e’est-a-dire,  dans  les  maladies  chroniques 
de  l’estomac,  des  intestins,  du  foie,  dc  la  rate, 
du  pancreas,  du  mes  ntere,  de  l’epiploon,  de  la 
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veine-  porte;  ainsi  (pie  ties  produits  naturels 
de  ces  organes : du  sue  gastrique,  de  la  bile,  du 
chyle  ^c.j  et  par  consequent,  du  sang  meine. 

J.  61. 

Les  principaux  symptomes,  sous  lesquels 
les  maladies  de  ce  systenie  important  se  pre- 
sentent  le  plus  ordinairement , sont  les  sui- 
yaus:  (a)  teint  jaunatre,  pale,  cachectique,  man- 
que d’appetit , degout,  voniissement , Louche 
pateuse  ou  amere,  aigreurs,  rapports,  oppres- 
sions et  crampes  d’estomac , gonflement  et  sen- 
sibilite  augmentee  generale  ou  locale  du  bas- 
ventre,  colicfnes,  maux  de  reins,  constipation, 
diarrhee,  difficulte  d’uriner ; depot  glaireux, 
graveleux  ou  sanguin , dans  les  urines;  ano- 
malies des  regies,  sterilite , fleurs  blanches; 
hypocondrie,  hysterie,  epilepsie,  affections  ner- 
veuses  les  plus  variecs;  maux  de  tote  de  tons 
les  degres  et  de  toutes  les  formes;  engourdisse- 
mens,  etourdissemens , tintemens  d’oreille;  in- 
somnie,  asthmc,  angoisse,  desespoir,  palpita- 
tions , langueur  des  forces  musculaires , froid 

(a)  Coinrac  j’indicjuerai  en  detail,  dans  les  73  — 
82,  les  circonstances  individuellcs  d’un  maladc, 
qui  favorisent  ou  contrarient,  en  general,  raclion 
du  Kreuzbrunn,  et  celles  qui  prohibent  cnlic- 
rement  son  usage,  jc  crois  sullisant  ici  de  citer 
les  maladies  qu’il  a gue'rics  le  plus  souvent. 
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ties  extremites;  pouls  petit,  faible , dur,  sup- 
prime , quelquefois  intermittent  et  oil  rant  di- 
verses  antres  anomalies  ,*  taches  hepatiques  et 
antres  eruptions ; atropliie  &:c. 

La  plupart  des  malades  chroniques  presen- 
tent,  il  est  vrai,  quelqnes  - nns  de  ces  symp- 
tomes;  mais  c’est  en  ne  considerant  toutes  ces 
affections  qne  conime  des  symptomes , que  je 
me  crois  a l’abri  du  reproclie , d’avoir  regarde 

le  Kreuzbrunn  comme  un  remede  universel.  Au 

\ 

contraire,  en  reduisant  tant  de  noms  de  mala- 
dies a un  petit  nombre  de  changemens  patbolo- 
giques  dans  les  organes  du  bas- ventre,  on 
concevra  plus  aisement  leur  rapport  avec  le 
Kreuzbrunn  et  la  possibility  de  les  guerir  par 
son  usage.  Ce  nest  que  dans  le  cas  ou  un 
examen  soigneux  confinne,  que  les  plaintes  du 
malade  tircnt  leur  originc  de  ces  causes  peu 
nombreuses  que  je  viens  d’indiquer,  que  je  pro- 
pose cette  eau  comme  moyen  curatif.  Mais 
cet  examen  meme  etant  l’objet  du  diagnostic 
medical,  je  n’entrerai  la-dessus  dans  aucun 
detail. 

Je  passe  aux  maladies  memos,  qui  jusqu’ici 
out  ete  gueries  a Marienbad  par  le  Kreuzbrunn, 
reuni  ou  non  a nos  antres  sources  oil  aux 
bains,  qui  ajoulent  a ses  verlues  en^beaucoup 
de  cas. 
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§.  62. 

1°  Les  glaives , les  acidilcs  dc  Veslomnc 
cl  des  inlcslins  , les  vers , les  excremem  re- 
ienus , endurcis  el  corrompus  (a)  sont  cer- 


(a)  Les  inatieres  m orbit)  qiies,  dont  j’ai  parle  dans 
le  19,  et  que  j’ai  ensuite  explique'es  dans 
la  note  du  33,  sor.t  de  ce  nombre.  Elies 
peuvent  s’amasser  dans  les  inteslins,  et  y se- 
journer  long-temps.  Ce  ne  sont  que  ces  impu- 
rctes  gastriques,  qui  devraient  Stre  appelees 
infarctions  ; surtout  si  elles  sont  secondaire- 
ment  se'cre'te'es  d’une  maniere  critique,  dans  le 
canal  intestinal.  Sous  tout  autre  point  dc  vuc 
cette  notion  est  errone'e , et  a bcaucoup  con- 
tribue'  a obscurcir  la  the'orie  si  importantc  des 
maladies  du  bas- ventre.  Mais  si  Ton  uc  vou- 
lait  pas  reconnaitre  dans  le  19  la  preure  de 
l’cxistence  des  infarctions,  dans  ce  sens,  ou  des 
impuretes  gastriques,  commc  cause  frequentc  des 
maladies,  Bonnet,  Morgagni,  Vesalius,  Brunner 
et  d’autres  pathologistes , digues  de  1‘oi , 1’ont 
trouvee  dans  les  cadavres.  Tout  praticien  atlen- 
tif  aux  eaux,  les  aura  observees  aussi  souvent, 
cn  quanlite  etonnante,  que  Mar  card  ( Description 
de  Pyrmont.  Yol.  III.  P.  45  et  190  )>  Kaempf  ( Ma- 
ladies du  bas-ventrei)  , Stoll  f Ratio  medendi  P-  II. 
pag.  319  et  346)  et  d’autres  mcdccins.  Theden 
[Remarques  et  experiences ; I'ol.  //.)  et  Fr.  HolT- 
lliann  [Medic,  ration.  , Vol.  V.  de  morb.  infant, 
obs.  IX f , ont  meme  reconnu  dans  ces  inatieres 
les  causes  de  mort  subite.  Au  reste,  les  ob- 
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tainement  les  premieres  causes  de  plusieurs  ma- 
ladies chroniques , beaucoup  plus  souvent  que 
ne  le  croient  les  malades , ni  les  medecins  (jui 
n ’out  pas  observe,  dans  les  dejections,  les  effets 
des  remedes  resolvans  et  evacuans.  Leur  eva- 
cuation est  d’ordinaire  facile  et  prompte  a Ma- 
rienbad.  Une  foule  de  symptomes  opiniatres, 
desagreables  et  enigmatiques  disparaissent  sou- 
vent  d’abord  apres.  Si  ces  matieres  ne  sont 
pas  excretees  a temps , elles  deviennent  souvent 
la  cause  eloignee  des  maladies  clironiques  les 
plus  dangcreuses  et  les  plus  opiniatres,  par 
ex. , des  endurcissemeus , de  la  scrofule } de 
rhydropisie,  de  la  goutte  &c.  (a),  ce  qui  arrive 

servations  faites  a Marienbad  par  Nehr : Nro.  4, 
5,  8,  9,  10,  11.  Sclicu:  Nro.  2,  3,  6.  Heidler: 
Nro.  2,  3,  5,  6,  7,  27,  29,  31,  confirment 
ces  assertions.  Les  principaux  symptomes  que 
le  Kreuzbrunn  y a dissipes,  c'taient:  dilficultes 
de  respiration,  hypocondrie,  melancolie,  maux 
de  tote,  digestions  pe'niblcs  , aigreurs  de  l’csto- 
mac , constipation,  diarrhee  clironiquc,  gonlle- 
mcnt  et  sensibilite  de  l’abdomen,  fLcurs  blan- 
ches Sec. 

(a)  Deux  cas  de  pe'te'chics  chroniques,  observe's  par 
Nehr , sont  de  ce  nornbre.  L’evacuation  d’une 
incroyable  quantite  de  crudites  par  le  Kreuz- 
brunn fit  bientot  disparaitre  les  petechies.  L’ap- 
petit  et  1c  bieu  - etre  s’eusuivirent  immedia- 
ternent.  J ai  soigne  moi-meiue  quelques  mu- 
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surtout  lorsqu’on  le  combat  long - temps  par 
des  remedcs  astringens , amors  ct  spiritueux, 
vu  la  l'aiblesse  de  Pestomac  et  des  uitestius 
faussement  supposee. 

§.  63. 

Le  Krenzbmnn  a tres- souvent  cliasse  des 
vers  (b).  J'ai  meme  yu  dix  fois  sortir  le  tenia 
par  son  usage.  Quelques  - nns  de  ces  malades 
avaient  pris  les  eaux  pour  d’autres  maladies, 
sans  soupconner  1’existence  des  vers  (c).  line 

lades  cachectiques , souffrant  des  liemorrhoYdes 
ct  ayant  des  laches  de  forme  pe'techiale  on  scor- 
butique  , qui  furcnl  gue'ris  par  le  Kreuzbrunn, 
joint  a nos  bains. 

(b)  II  y a d e'ja  quatorze  ans  que  No  hr  disait: 
,,.rai  tres  - frequcmment  observe'  que  le  Kreuz- 
brunn, bu  froid  a la  source,  tue  et  cliasse  les 
vers  des  adultes  , comine  ceux  des  enfans.u  11 
cite  un  cas  (Nro.  6)  ou  1’evacuation  d’une  grande 
quantile  de  lombrics  fit  disparailre  I’imbccil- 
1 ite  et  Pe'pilepsie.  J’ai  cite'  un  exemple  (Nro.  7) 
oil  re'vacuation  des  ascarides  contribua  princi- 
pal ement  a la  gue'rison  d’un  gallon  de  douze 
ans,  attaquc  de  la  danse  de  Saint- Guy.  J’ai 
trouvc  tres-eilicaces  les  clyslercs  de  Kreuzbrunn 
centre  les  ascarides.  Le  doctcur  Ziegler,  de 
llatisbonne  ( 'Remarques  sur  Marienbad  1820b 
confirme  cclte  experience. 

(c)  Mr.  le  doctcur  Stelzig , de  Prague,  connalt  un 
pared  exemple*  Un  liommc  fort  robustc  qui, 
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jeime  fille  rendit  environ  vingt  aunes  du  Tenia 
lata  y et  un  marchand  de  Berlin  onze  aunes 
avec  la  tete  et  en  vie.  Les  autres  malades 
avaient  le  Tenia  solium  (ver  solitaire).  Quoi- 
cjue  le  Kreuzbrunn  ne  soit  pas  en  general  un 
vermifuge  aussi  efficace  que  plusieurs  speci- 
iiques,  ou  que  les  drastiques , il  merite  la  plus 
grande  attention,  lorsque  d’autres  circonstances 
s’opposent  a l’emploi  de  remedes  plus  violens. 
Dans  d’autres  cas  le  Kreuzbrunn  peut  servir,  avec 
avantage,  de  pierre  de  touche;  car  il  est  sou- 
vent  aussi  difficile  pour  le  medecin,  que  desi- 
rable pour  le  malade,  de  s’assurer  de  la  pre- 
sence des  vers,  surtout  du  tenia.  La  vertu  ver- 
mifuge connue  des  sels  neutres  et  du  fer  (par- 
ties constituantes  du  Kreuzbrunn) , explique 
suffisamment  cette  propriete. 

§.  64. 

Il  resulte  des  deux  paragraphes  precedens  que 
le  Kreuzbrunn  est  utile  dans  un  grand  nombre 


apres  avoir  bu  pendant  cinq  jours,  sans  aucune 
raison  medicate,  quatre  ou  cinq  verres  de  Kreuz- 
brunn, rend  it  inopine'ment,  apres  une  le'gere  co- 
tique,  trois  aunes  de  ver  solitaire.  Quoiqu’il 
se  trouvdt  alors  aussi  bien  qu’auparavant,  l’ete 
suivant,  apres  avoir  pris  de  nouveau  le  Kreuz- 
brunn pendant  quinze  jours,  il  en  e'vacua  encore 
quatre  aunes. 
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de  maladies  de  Venfance . On  sait  que  les 
glaires,  les  vers,  les  aigreurs  &c.  sont  les  cau- 
ses les  plus  frequentes  ties  maladies  du  bas-tme, 
et  meme  du  rachitisme , de  la  cousomption , et 
des  convulsions  les  plus  d anger  euses.  C’est 

pourquoi  les  meilleurs  medecins , qui  se  sont 
occupes  des  maladies  de  l’enfance,  out,  depuis 
long  - temps,  regarde  les  purgatifs  doux  et  les 
absorbans  comme  les  remedes  les  plus  fre- 
quemment  salutaires  dans  cette  pratique  (a). 
L’action  du  Kreuzbrunn  est  si  douce,  que  je 
n’hesite  pas  meme  de  1’ordomier,  pendant  pin— 
sieurs  semaines,  inele  avec  un  peu  de  lait  on 
de  sucre,  a des  enfans  au - dessous  d’un  an. 
On  en  voit  chaque  ete , ages  de  cinq  a six  ans, 
l>oire  le  lvreuzbrunn  a la  source,  avec  beau- 
coup  de  succes,  et  meme  avec  plaisir. 

§.  65. 

2.  Plefhore  abdominale , obstructions  ou 
engorgemens  des  organes  du  bas  - ventre,  sur- 

(a)  II  y a quelques  anne'es  que  Hufeland  rappela 
l’ulilite  de  l’aucienne  metliode  de  donner  aux 
enfans  annuellement  un  leger  purgatif , lors 
meme  qu’ils  paraissent  jouir  d’une  parfaile 
sante'.  11  fait  yoir  que,  depuis  que  cet  usage  a 
cesse',  par  Tadoption  des  principes  de  Brown, 
les  maladies  de  la  peau,  ainsi  que  d’autres,  plus 
ou  moins  dangereuses sont  devenues  beaucoup 
plus  frc'quentes  parmi  les  enfans. 
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tout  de  l’estomac , du  foie , de  la  rate  , du  mc- 
sentere,  des  yaisseaux  hemorrhoidaux,  des  or- 
ganes  uriuaires  et  sexuels , particuUerement  des 
femmes.  Cette  plethore  eat  le  plus  souveut  un 
etat  d’excitation  morbifique  de  1’activite  vitale 
des  yeines  de  l’abdomen,  ou  de  tout  le  corps 
( venosUas  aucta;  turgor  venosus  (a).  C’est 
ce  que  prouvent  clairement  les  symptomes  pa- 
thognomoniques , et  les  facheuses  consequences 
dun  traitemcnt  purement  excitant  ou  tonique, 
dans  la  plupart  des  cas.  Cette  plethore  peut  bien 
avoir  aussi  un  caractere  passif;  mais  alors  elle 
est  ordinairement  plus  ou  moins  locale.  Les 
anciennes  varices,  flasques  et  insensibles,  en 
fournissent  Pexemple.  On  lie  peut  considerer 
que  coniine  un  degre  plus  avance  de  ce  premier 
etat,  les  gonjlemens  et  les  endurcisscmens  des 
susdits  organes.  La  plupart  des  malades  qui 
viennent  boire  le  Kreuzbrunn , sont  de  cette 
classe.  Presque  tons  les  symptomes  dont  j’ai 
fait  mention  ci-dessus  (§.  61),  peuvent  en  tirer 
leur  origine.  Plusieurs  savans  medecins,  Ilod- 
geson , Kreysig , Hufeland , Clarus  , Puchelt, 
Heisinger,  ont  rendu  d’imporlans  services  a la 
pratique,  en  lixant  Pattention  sur  la  frequence 
de  cet  etat,  et  sur  l’utilite  exclusive  des  resol- 


(a)  Clarus,  Vom  Krampf  (Des  crampes).  Leipzig. 
1822.  Yol.  I.  Pag.  133. 
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vans  et  des  aperitifs,  qui  n’affaiblissent  pas, 
dans  son  traitement. 

La  plupart  des  liistoires  de  maladies  , pit— 
bliees  dans  les  ecrits  sur  Marienbad  (a)  , se 
rapp orient  a ce  paragraplie.  Cette  observation 
n’explique-t-elle  pas  en  grande  partie,  com- 
ment la  gastro-enterite  (inflammation  des  mem- 
branes muqneuses  de  l’estomac  et  des  intestins) 
de  Mr.  Bronssais , malgre  son  exageration  evi- 
dente,  a pu  tronver  autant  de  vogue,  dans  le 
traitement  des  maladies  aigues? 

§.  66. 

On  doit  mentionner  ici  particulierement  les 
affections  frequenles  et  variees,  cansees  par  les 
hemovrhoides  (b),  ainsi  que  les  differentes 

(a)  Voyez,  par  exemple,  dansNchr:  ]es  casINro.  14, 
15,  16,  17,  IS  5 dans  Sclieu : Nro.  2,  4,  5, 
6,  7;  dans  Ileidler:  Nro.  2,  3,  4,  6,  21,  27, 
28,  29)  30.  (ouvragcs  cites  dans  la  premiere 
section  de  cet  dcrit.) 

(b)  Le  malade  cite'  par  le  docteur  Nelir,  cas  15,  fut 
guei’i ) par  le  Kreuzbrunn , de  douleurs  sourdcs 
dans  le  foie,  de  pression  dans  les  liypocondres  &lc., 
apres  qu’au  bout  de  quinze  jours  de  son  usage, 
une  tumeur  lie'inorrhoidale  enflammee  , de  la 
grosseur  d’un  oeuf,  s’e'tait  forme'e,  et  apres  que 
le  sang  en  avait  e'le  e'Vacue'  par  des  sangsues. 
3Nr.  16.  Des  vomissemens  de  sang,  causes  par 
des  licmorrlioides  supprimees , et  des  crampes 
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anomalies  ties  regies  , accompagnees  , ou  non, 
de  douleurs  et  de  spasmes.  J’ai  vu  plnsieurs 
fois  des  hemorrhoides  snpprimees  devenir 
fluentes , meme  dans  les  premiers  jours  de  la 
cure  , et  soulager  d ’an Ires  maux.  D’autres 
symptomes  de  plethore  du  has -ventre,  fre- 
cpiemment  detruits  ou  soulages  par  le  Kreuz- 
brunn,  sont  les  affections  nerveuses  les  plus 
variees  et  les  plus  penibles  (a) , les  varices  sur 


d’estomac  violentes,  disparurent.  Nr.  17.  Un  cas 
de  la  maladie  noire  d’Hippocrate.  Nr.  18.  Gue- 
rison  des  hemorrhoides  qui  fluaient  trop  copieu- 
sement.  DansScheu:  Nr.  6.  Etourdissement,  ob- 
scurcissement  des  yeux,  faiblesse  de  la  nuque 
et  des  reins,  out  ete  gueries  par  un  dux  hemor- 
rhoidal, qui  s’etait  deja  e'tabli  le  troisieme  jour 
du  traitement.  Nr.  7.  Hemorrhoides  de  la  vessie. 
Dans  Ileidler : Nr.  2,  3,  4,  28.  II  y a un  an 
qu’un  employe'  aux  mines  de  Freyberg,  en  Saxe, 
fut  de'livre'  durablement,  par  le  Ivreuzbrunn,  d’un 
saignement  de  nez  hemorrhoidal  et  journalier, 
d’etourdissemens  , manque  d’appe'tit , constipa- 
tion See.,  dont  il  avait  soulfert  depuis  quelques 
anne'es. 

(a)  Outre  les  preuves  rapporte'es  dans  le  §.  24,  il 
faut  mentionner  ici  particulierement  les  alTections 
de  tete  symptomatiques,  suite  frequente  et  trom- 
peuse  de  cet  e'tat.  On  les  nomine  souvent,  sans 
egard  a leur  origine , maux  de  tete  nerveux , et 
on  les  traite  en  vain  par  les  autispasmodiques. 
Les  voyaut  souvent  passer  d’une  partie  de  la 
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los  extremites  dans  les  deux  sexes  (Nehr,  cas 
Nro.  14.  Le  Krenzhrann  et  les  bains  de  boues 

tute  a 1 aulre , on  les  coniond  quclquefois  aussi 
avec  la  goutte,  ou  le  rliumatisme.  Ils  sont 
souvent  le  seul  signe  perceptible  dune  maladie  du 
bas-ventre.  C’est  pourquoi,  1°-  Ton  ne  doit  ja- 
mais considerer  un  mal  de  tete  comme  local 
et  le  trailer  comme  tel,  avant  d’avoir  soigneu- 
sement  examine  l’etat  du  bas  - ventre  , en 
cas  meine  que  cet  examen  parat  trait  superllu. 
2°-  Aprcs  avoir  employe  inutilement  tous  les  re- 
medes  indique's,  on  ne  doit  pas  regarder  comme 
incurable  uu  jnal  de  tete , local  en  apparence, 
avant  d’avoir  cherclie'  a augmenter  plus  ou 
moins  les  secretions  du  bas-ventre,  par  des 
resolvans , des  purgatifs,  ou  des  vomitifs  5 lors 
memo  que  cet  essai  ne  serait  qu’empirique. 

Parmi  les  nombreuses  ce'phalalgies , sou- 
lage'es  ou  gueries  a Marienbad  , je  citcrai  la 
suivante.  Un  e'pileptique , de  quaranto  - huit 
ans,  avait  employe  inutilement,  contre  un  vio- 
lent mal  de  tete,  dont  il  soulTrait  tous  les  trois 
ou  quatre  jours  , vers  le  milieu  de  l’os  parietal 
droit,  tous  les  antiarlhritiques  internes  et  cx- 
ternes,  un  se'ton  et  deux  rigoureux  traitoinens 
mercuriels.  La  tumefaction  de  l’os , les  atta- 
ques  d’epilepsie  et  la  migraine , seuls  S3rinp- 
tomes  dont  le  malade  se  plaignait,  avaient  pu 
justifier  l’emploi  de  ces  moyons  5 mais  leur 
iuutilite'  engagea  ses  deux  medecins  a Penvoyer 
a Marienbad,  ou  on  lui  avait  inline  recoin- 
inande'  de  continuer  des  frictions  dc  calomel  et 
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dissiperent  une  grande  quantile  de  varices  aux 
deux  cuisses.) ; les  fleurs  blanches , les  hemor - 
rhoides  muqueuses,  et  d’autres  maux  de  meme 
nature.  Voyez,  par  exemple,  dans  les  ecrits 
de  Nehr,  le  cas  Nro.  37;  de  Scheu,  Nro.  18; 
dans  le  mien,  Nro.  23,  29,  et  plusieurs  autres 
dans  les  §§.  26,  33  et  34,  de  cet  ouvrage. 


d’opium.  Son  air  e'pileptique  ct  la  tumeur  du 
crane  me  firent  supposer  une  connexion  re'elle 
cntre  l’epilepsie  et  les  maux  de  tete,  que  j’at- 
Iribuai  a la  meme  cause  locale.  Mais  il  avait 
en  meme  temps  un  teiut  le'gerement  jaunatre 
ct  bleuatre , le  nez  rouge , et  bcaucoup  de  pe- 
tites  varices  sur  les  joues.  Ces  symptomes, 
et  l’examen  plus  exact  de  son  bas- ventre,  gonlle' 
et  tendu,  le  foie  le'gerement  cnlle'  et  doulou- 
reux au  toucher,  me  firent  reoonnaitre  en  lui 
un  malade,  auqucl  le  Kreuzbrunn  pouvait  etre 
utile.  II  le  but  pendant  six  semaines , rendit 
beaucoup  de  matieres  noires , glaireuses,  et 
semblableS  a du  goudron,  prit  vingt-six  bains, 
et  appliqua  tous  les  jours  pendant  quelqucs 
lieures , un  cataplasme  de  boues , mode'rement 
chauifees,  sur  la  tete  et  sur  le  bas  - ventre. 
Des  la  premiere  semaine  de  ce  traitement,  il  fut 
gue'ri  de  son  mal  de  tSte , qui  ne  revint  pas 
pendant  une  annc'e  cntiere ; mais  l’e'pilepsie  re'- 
sista  a nos  remedes,  Le  malade  repeta , l’anne'c 
suivante,  Fusage  du  Kreuzbrunn,  et,  si  Ton  ex- 
cepte  quclques  acces  d’epilepsie,  il  se  trouva 
parfaiteinent  bien  jusqu’a  son  de'part. 
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On  doit  enfin  parler  ici  en  particulier  de 
la  sterilite.  Les  meilleurs  medecius  l’attri- 
bucnt  principalement  a des  engorgemens  (Igs 
vis  ceres  abdominaux  et  de  la  matrice,  a la 
suppression  des  regies , anx  fleurs  blanches  co- 
pieuses  &c.  (a),  maladies  frecjuemment  nommees 
dans  ce  cliapitre.  La  plnpart  des  femmes  qui 
out  cesse  d etre  steriles  a Marienbad , en  sont 
principalement  redeyables  an  Krenzbrunn  (b). 
Je  parlerai  d’une  autre  canse  de  sterilite,  c’est- 


(a)  Ilufeland  Journal  cle  medicine  pratique  Vol.  V. 
et  XIII. 

(b)  Yoyez,  par  exemple,  dans  Nehr,  pag.  181.  Une 
pau\re  femme  fit  usage  du  Kreuzbrunn  pour 
des  incommodites  du  bas- ventre,  et  devint  bien- 
tot  enceinte , apres  une  sterilite  de  cinq  ans. 
Je  connais  une  jeune  femme  qui,  bientot  apres 
son  mariage,  devint  melancolique  et  perdit  ses 
logics,  pendant  un  an  et  demi.  Elies  se  rcta- 
blirent  apres  un  traitement  de  quatre  semaines 
a Marienbad,  et,  quelques  mois  apres,  la  ina- 
lade  devint  enceinte.  Une  autre  femme,  qui 
n’avait  pas  eu  d’enfant  depuis  dix  ans,  fit,  en 
1S19,  usage  du  Kreuzbrunn  et  des  bains,  contre 
des  constipations,  des  digestions  dilficiles  et  les 
ileurs  blanches.  En  1822,  elle  fit  arreter  ici  un 
logement  pour  elle  et  son  fils,  „qui , ecrivait- 
,, elle,  est  un  present  du  Ciel , apres  dix  anne'es 
,,d  espe'rancc , ainsi  qu’une  preuve  convaincante 
,,des  elFets  salutaires  de  voire  Kreuzbrunn/4 
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a-dire,  de  Fatonie  et  de  l’insensibilite  de  la 
inatrice  , dans  le  cliapitre  du  Carolinenbrimii 
(5*  100  et  §.  101)  et  dans  celui  de  nos  bains 
d’eaux  minerales , et  de  gaz  (§.  151).  La 
douche  ascendante  du  nouvel  etablissement 
pour  les  bains  ferragineux,  ajoutera  aux  ver- 
tus  de  110s  autres  moyens  curatifs  , dans  ces 
cas  de  sterilite  et  d’autres  maladies  de  la  ma- 
trice,  provenant  de  laxite  et  de  torpeur. 

5.  67. 

3.  Calculs  biliaives , anomalies  dans  la 
secretion  de  la  bile y qui  pent  etre  on  diminuee, 
011  trop  abondante , 011  de  mauyaise  qualite. 
Ces  maux  sont  ordinairement  reunis  a Fetat 
cpie  nous  venous  de  decrire  sous  Nro.  2.  Mais 
ils  11’en  sont  plus  souyent  qu’une  suite  tardive. 
Les  calculs  et  la  polycholie  peuvent  etre,  dans 
ce  cas,  consideres  conime  une  crise  interieure 
par  laquelle  la  nature  s’est  efforcee  d’apaiser 
une  irritation  du  systeme  de  la  veine- porte,  ou 
dexpulser  un  principe  morbifique  du  sang.  II 
existe  aussi,  je  crois , un  certain  degre  d’irrita- 
tion  dans  le  foie  ou  dans  les  vaisseaux  biliaires, 
approchant  de  Finfl animation,  par  lequel  la  se- 
cretion de  la  bile  est  diminuee , ou  meme  tota- 
lement  supprimee.  La  jaunisse  en  tire  souvent 
son  origine. 
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II  n’est  pas  rare  de  voir  ces  maladies  du 
foie  et  de  la  bile,  altemer  avec  les  hemorrhoides 
et  autres  affections , decrites  dans  le  paragrapbe 
precedent,  ou  avec  la  goutte,  la  pierre,  ou  les 
dartres.  J’ai  observe,  ainsi  que  plusieurs  autres 
praticiens , beaucoup  de  metastases  pareilles  et 
tres-remarquables.  Tel  est  le  cas  Nro.  19,  dans 
nion  ouvrage  allemand.  Le  rhumatisme  et  la 
goutte  qui,  ayant  dure  plusieurs  annees,  dis- 
parurent  pour  jamais , par  la  production  de  la 
pierre  dans  la  vessie.  Nro.  25  : Des  douleurs 
arthritiques  tres  - opiniatres  aux  genoux  se 
cbangerent  en  une  crampe  du  bas  - ventre , dans 
la  quelle  le  malade  rendit  plus  tard  une  grande 
quantity  de  calculs  biliaires.  Un  jeune  homme, 
qui  avait  cruellement  soulfert  diiypocondrie, 
de  jaunisse  et  de  constipation , fut  delivre  de 
ses  maux , par  l’eruption  d’uue  dartre  qui  cou- 
vrait  tout  le  corps  et  meme  le  visage.  Les  dar- 
tres furent  gueries  par  un  traitement  mercuriel 
et  une  diete  des  plus  rigoureuses , le  malade 
n’ayant , pendant  deux  mois , mange  que  de  la 
soupe.  Le  KreUzbrunn,  employe  dans  le  but 
de  remedier  a des  digestions  penibles,  a l’liy- 
pocondrie  et  a de  frequentes  constipations,  qui 
duraient  quelquefois  quinze  jours , chassa  enfin 
soixante  petits  calculs  biliaires  de  couleur  noire. 

Je  connais  meme  quelt[ues  inalades  qui, 
dans  le  cours  de  plusieurs  annees , ont  ete  atta- 
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ques  alternatlycment  de  toutes  ces  formes  de 
maladies ; d’autres  enfin , qui  les  out  eu  toutes 
a la  fois.  L’exemple  le  plus  remarquable  de 
cette  espece  est  mi  officier,  age  de  trente-six 
ans,  qui  avait  sonffert  autrefois  d’un  crache- 
ment  de  sang  hemorrhoidal , et  plus  lard , pen- 
dant plusieurs  annees  , alternativemcnt  de  gra- 
vier  dans  les  reins , de  goutte  aux  mains  et  aux 
picds , et  des  hemorrhoides  tantut  fluentes,  tan- 
tot  seches , et  cpii  avait  quelquefois  des  urines 
sanguinolentes. 

Dans  plusieurs  autres  malades  on  voit,  pour 
ainsi  dire , la  nature  hesiter  dans  le  choix  de 
Dorgane  par  lecpiel  la  crise  doit  s’effectuer.  II 
existe  quelquefois  pendant  des  annees  une  dis- 
position evidente  a toutes  les  maladies , dont 
nous  parlons , ou  settlement  a quelques  - unes 
d’entre  elles.  Pendant  cette  indecision,  Foil  ob- 
serve ordinairement  une  multitude  de  soulfran- 
ces,  relatives  aux  fouctions  abdominales , telles 
qu’aigreurs , mucosites  dans  l’estomac , dige- 
stions lentes  et  faibles  , hypocondrie , constipa- 
tion , maux  de  reins , crampes , flux  muqueux, 
et  plusieurs  autres  sympt6mes  rapportes  dans 
le  61.  Le  developpement  des  lieinorrhoides 
fluentes,  ou  de  la  goutte,  ou  des  calculs  biliaires 
ou  urinaires  fait  souvent  disparaitre  toutes  ces 
affections.  On  en  trouve  un  exemple  dans  moil 
ouvrage  allemand  (Observ.  Nr.  4).  Je  pourrais 
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in’etayer  de  beaucoup  de  cas  tres  - interessans, 
qui  prouyent  l’affinite  naturelle  de  ces  maladies, 
verifiee  par  l’experience  la  plus  ancienne  (a), 
et  dont  la  connaissance  est  aussi  importante 
pour  le  diagnostic  que  pour  le  traitement. 
Cette  connaissance  peut  seule  nous  faire  con- 
cevoir  les  effets  du  Kreuzbrunn,  comnie  moyen 
curatif  dans  tin  grand  nombre  de  maladies,  si 
differentes  en  apparence. 

II  est  souvent  tres  - difficile  de  reconnaitre 
les  maladies  du  foie  et  de  la  bile.  J’ai  vu  plu- 
sieurs  malades  souffrans  de  calculs  biliaires, 
dont  les  symptomes  ayaieut  dejoue  le  diagnostic 
des  plus  celebres  praticiens,  comme  la  suite  le 
prouya  (b).  Les  calculs  ne  se  manifestent  point 


(a)  Alberti,  Tractatus  de  hemorrho'idibus  &c.  Halae  in 

4t0-  1722. 

(b)  En  void  un  exemple : Une  ferame  de  trente- 

liuit  ans , ayant  eu  pre'ce'demment  de  l’embon- 
point,  et  une  bonne  saute'  en  apparence,  eut, 
il  y a quelques  anne'es,  une  inflammation  du 
foie.  Depuis  cettc  maladie,  elle  devint  inaigre, 
pale  , faible  , et  tres  - sensible  a toutes  les 
influences  physiques  et  morales.  L’usage  des 
toniques  et  des  antispasmodiques  augmenta  ses 
inaux,  la  digestion  se  de'rangea , les  regies  de- 
vinrent  tres  - fre'quentes  et  dege'ne'rerent  quelque- 
fois  en  pcrtes  de  sang  abondantes.  Un  an  plus 
tard,  elle  eut  encore  une  inflammation  du  foie. 
Une  forte  jaunissc  s’y  joignit.  De  ce  moment,  elle 
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toujours  par  ties  symptomes  locaux  dans  le  foie. 
Us  sont  souvent  la  cause  unique  et  cacliee  tic  la 
melancolie , et  tVilne  multitude  tie  symptomes 
enigmatiques  et  contratlictoires.  Les  migraines 
du  cote  droit  ou  du  cote  gauche  du  front,  me 
paraissent  un  ties  caracteres  les  plus  constans 
des  maladies  bilieuses , et  tie  celles  du  foie  en 
general. 

eut  plusieurs  attaques  de  ftevre  passagere,  d’ua 
caractere  intermittent.  Les  autres  symptomes 
furent : dyspepsie  constante,  oppression  de  Tes- 
tomac,  malaise,  lassitude,  jaunisse  pe'riodique, 
mauvaise  huineur,  tristesse,  de'gout  de  toutes 
les  viandes,  amaigrissement  toujours  croissant, 
urines  l'once'es  et  peu  abondantes , sensibilitc'  de 
nerl's  excessive.  Ce  dernier  symptome,  attribue 
a rhysterie,  avait  e'te'  l’objet  principal  du  trai- 
tement  ante'rieur.  Enlin , la  malade  renuit  a 
Marienbad,  apres  d’affreuses  douleurs  dans  le  loie, 
quelques  calculs  biliaires  d’environ  un  quart  de 
pouce  de  diametre.  La  malade  prit  le  Rreuz- 
brunn  et  les  bains,  plus  tard  le  Ferdinandsbrunn, 
les  cataplasmes  de  boues  e'ekauffees,  sur  le  bas- 
ventre,  et  une  friction  compose'e  d’iiuile  de 
jusquiaine,  de  tere'benthine  et  d’onguent  mer- 
curiel,  sur  la  rc'gion  du  foie.  Des  la  premiere 
semaine,  depuis  l’expulsion  des  calculs,  l’appetit 
de  la  malade  auginenta  , elle  mangea  de  la 
•viande  , ses  forces,  son  embonpoint,  son  teint 
s'ameliorerent  de  jour  en  jour,  et  elle  partit 
en  parfaite  saute',  apres  une  cure  de  sept  se- 
maines. 
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Lcs  effets  salutaires  du  Kreuzbrunn , dans 
les  affections  du  ioie  et  de  la  bile , sont  con- 
tinues par  l’experience  annuelle.  Voyez  les 
exemples  de  telles  guerisous , dans  l’ouyrage  de 
Nehr,  tels  que  le  cas  Nro.  5:  guerison  dune 
polycbolie  , accompagnee  de  bourdounenient 
d’oreilles,  d’etourdissemens , de  mouclies  vo- 
lantes  <kc.  Nro.  11,  guerison  d’une  jaunisse. 
Nro.  16,  crampe  d’estomac,  de  cinq  ans  de 
duree , diyerses  incommodites  de  digestion  et 
d’hemorrlioides , promptement  et  radicalement 
gueries  par  un  vomitif  repete  trois  fois , et  par 
l’eyacuation  d’une  grande  quantite  de  bile,  du- 
rant  l’usage  des  eaux.  Nro.  12,  accidens  sem- 
blables,  dissipes  par  l’evacuation  inopinee  de 
calculs  biliaires.  Le  cas  Nro.  13,  dans  1’ouvrage 
de  Mr.  Sclieu , est  encore  de  ce  nombre ; dans 
le  mien,  celui  sons  Nro.  1,  qui  est  tres-remar- 
quable.  Une  migraine  epouvantable , accom- 
pagnee d’un  vomissement  de  bile  tres- copieux, 
cessa  pendant  dix-buit  mois,  apres  que  le  ma- 
lade  eut  fait  usaire  du  Krenzbrunn,  durant 

o 

quatre  semaines.  En  repetant  le  traitement  deux 
ans  apres , le  malade  rendit  yraisemblablement 
de  grands  calculs  biliaires , ce  dont  je  ne  pus 
juger  que  par  les  sensations  douloureuses  qui 
accompagnerent  les  evacuations  , dont  il  ne 
permit  jamais  l’examen.  Avant  son  premier 
sc  jour  a Marienbad,  les  attaques  de  migraine 
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avaient  eu  lieu  presque  regulicrement  chaque 
martli.  Un  gonflement  considerable  et  prompt 
de  la  region  de  la  vesicule  du  liel,  accompagnait 
d’ordinaire  la  migraine.  Quand  la  douleur  se 
faisait  sentir  au-dessus  de  Foeil  droit,  elle  etait 
suivie  d’un  yomissement  bilieux  fort  abondant. 
Si,  au  contraire,  elle  se  manifestait  au-dessus 
de  Toeil  gauche,  elle  etait  plus  moderee,  et 
alors , apres  une  violente  colkpie,  la  bile  s’eva- 
cuait  par  en  bas.  Le  teint  n’etait  jamais  hepa- 
tique ; le  malade  ne  souffrait  jamais  d’hypocon- 
drie;  et,  quelques  heures  apres  le  paroxisme, 
il  mangeait  du  meilleur  appetit.  Nro.  3,  gueri- 
son  d’une  melancolie  causee  par  des  calculs 
biliaires  et  des  hemorrhoides.  Nro.  25,  un  cas 
semblable.  Je  passe  sous  silence  six  antrcs 
malades  qui  ont  evacue  de  pareilles  concretions, 
depuis  Tedition  de  Fouvrage,  dont  je  tire  ces 
exemples. 

§.  68. 

4.  Goutte  (Arthritis).  C'est  principale- 
mcnt  la  guerison  des  malades  arthritiques 
qui  fit  d’abord  connaitre  Marienbad,  et  qui 
etendit  sa  reputation  (Voyez  la  premiere  sec- 
tion de  cet  ouvrage).  II  est  bien  prouve, 
qu’en  general  les  bains  mineraux  meritent  le 
premier  rang  parmi  tous  les  remedes,  em- 
ployes dans  le  traitement  de  la  goutte.  On 
considere  les  enveloppes  aponevroliqucs  des 
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articulations  ties  extr&nites,  et  la  peau,  corame 
les  voies  par  lesrpielles  la  nature  expulse,  le 
plus  ordinairement , le  principe  morbifique 
que  nous  regardons  comme  la  cause  pro- 
cliaine  tie  la  goutte.  C’est  pourquoi  les  bains, 
par  leur  action  excitante  presque  immediate 
sur  ces  deux  yoies  excretoires,  et  par  une 
excitation  inlerieure  generale  et  simultanee 
du  systeme  vasculaire,  sont  particulieremeul 
indiques  ici,  pour  seconder  la  nature  dans 
l’operation  ties  crises.  Quoique,  par  conse- 
quent, ce  paragraplie  soit  appliquable,  dans 
beaucoup  tie  cas , aux  articles  ties  bains 
d’eaux  et  de  boues  minerales , tie  gaz,  et  ties 
douches,  il  n’en  est  pas  moins  yrai  que  la 
plupart  ties  malatles  de  cette  espece  associent 
tres  - ayanta^eusement  l’usage  du  Kreuzbrunn 
ou  du  Ferdinandsbrunn  a celui  de  nos  autres 
remetles  externes.  Je  suis  meme  conyaincu, 
que  c’est  par  cette  reunion  qu’on  pent  s’ex- 
pliquer,  pourquoi  plusieurs  malatles  ont 
trouve  a Marienbad  nn  secours  qu’ils  avaient 
chords  en  vain,  dans  les  eaux  les  plus  cc- 
lcbres. 

Ce  que  je  viens  de  dire,  s’accortle  avec 
les  idees  ties  meilleurs  praticiens  tie  tout 
temps  sur  la  nature  de  la  goutte.  Suivant 
eux , cette  maladie  est  originairement  un 
vice  tie  l’assimilation , et,  apres  qu’elle  est 


AAAA  145 

formde,  elle  consiste  en  une  mixtion  morbi- 
fique  du  sang,  causee,  ou  par  un  germe  innd, 
ou  par  une  diete  lautive,  ou  par  une  ire- 
quente  repercussion  des  matieres  transpi- 
rables  sur  les  organes  de  l’ass imitation.  Ces 
causes  ensendrent  dans  les  liumeurs  cc  qui 
dans  les  acces  goutteux  est  sdcrete  sur  les 
articulations,  sur  les  reins,  sur  la  peau  ct 
les  intestins,  ce  qu’on  a toujours  nomine  a 
juste  titre  matiere  nrthritiquc , et  que  la 
cliimie  actuelle  nous  a fait  connaitre  pour  du 
phosphate  de  cliaux.  Parmi  les  me  dec  ins 
modernes  les  plus  distinguds , qui  partagent 
ces  anciennes  opinions,  et  dont  les  lumieres  et 
Pexpdrience  doivent  inspirer  de  la  confiance, 
je  citerai  Mr.  Kreysig  (Sur  les  maladies  da 
coeiir . 8V0-  Berlin.  1815.  Tom.  I.  pag.  115). 

Les  symptomes  de  la  goutte  s’expliquent 
plus  naturellemcnt  par  cette  theorie  qu’en 
en  cliercliant  le  sid<re  dans  les  nerl’s , avee 

o 7 

Cullen,  Weickard , et  autres.  Mais , cc  qui 
est  plus  important  que  les  thdories  , e’est 
que  la  metliode  curative  de  la  goutte,  par 
les  excitans  ct  les  toniques,  conforme  aux 
principes  de  ces  derniers  praticiens,  n’est  le 
plus  souvent  que  palliative,  tandis  que  cello 
cpii  se  regie  d’apres  les  principes  exposes 
ci-dcssus,  opcrc  souvent  des  cures  radi- 
cals. 
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v.  69. 

Lia  methodc  excitante  lavorisc  ]>icn  les 
inflammations  - periodiques  , ou  cVautrcs  ope- 
rations critiques , par  lesquelles  la  nature 
s’eflorce  a corriger  le  melange  morbifique 
goutteux  dcs  lm incurs  ; elle  peut  souvent 
aider  la  nature  a trouver  la  voie  la  plus  pro- 
pre  a l'cxcrdtion  tin  principe  goutteux  (les 
articulations  des  extremitds  et  la  peau),  et  par 
consequent,  a rcndre  momentanement  plus 
ciricaces  et  plus  decisiis  sos  procedes  pal- 
li alil's  et  pdriodiques.  L’utilite  de  cette  me- 
thode  palliative,  prise  dans  ce  sens,  cst 
confirmee  par  Inexperience.  Mais  une  des 
principales  causes  dc  la  rare  guerison  radi- 
cale  de  la  goutte  invelerde,  se  trouve  cacliee, 
je  crois, 

a)  dans  le  frequent  emploi  exclusif  de 
cette  metliode  palliative,  meme  liors  des 
acces  , sans  avoir  egard  a la  nature  dc  la 
maladie,  ni  a Jeur  rdoencration.  Cette  cause 
est  un  dcfaut  de  l’art. 

1>)  Une  autre  erreur  plus  frequcnte  est 
commise  par  les  malades  eux-memes,  dont  la 
plupart  ne  se  croyent  sounds  a l’autorile 
medicale  que  durant  le  developpement  de  la 
crise,  pendant  laquelle  un  praticien  clairvoyant 
ne  lera,  dans  la  pkqiart  des  cas,  (pie  sur- 
veiller  la  force  curative  de  la  nature,  cl  avoir 
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soin  qu’clle  no  soit  pas  g£nee  ou  excessive 
clans  ses  douloureuses,  mais  bienfaisantes 
operations.  Le  malade  > s’imaginant  que  le 
mal  a disparu  avec  la  douleur  , s’expose  a 
toutes  les  influences  nuisibles  de  1’atmosphere 
et  de  la  diete,  oubliant  que  le  temps  de  son 
bien-etre  est  precisement  celui,  qu’il  doit 
employer  a se  guerir  lentement,  et  que  l’tipo- 
que  de  ses  souflrances)  au  colitraire,  etait  et 
sera  cellc,  ou,  contre  sa  volont^,  la  nature 
s’elforce  a lui  rendre  la  sanffi.  Sans  une  di6te 
moderee,  sans  I’abstinence  des  irritans*  des 
spiritueux,  et  de  toute  iiourrilure  trop  abon- 
dante  ou  d’une  digestion  difficile,  sans  l’aban- 
don  de  ces  habitudes  qui  distinguent  la  m.v 
niere  de  vivre  du  riche  habitant  des  villes,  de 
la  vie  saine  et  laborieuse  do  Thomme  de  la 
campagne , toute  tentative  de  guerir  une 
goutte  enracince  est  inutile*  Cette  desobeis- 
sauce  aux  precept  es  de  la  nature  est  incon- 
testablement  aussi  la  principale  source  de 
cette  maladie.  Mais  sa  formation  insensible 
et  lente,  dans  les  voies  de  la  digestion  et  de 
l’assimilalion , prouve  sa  connexion  intime 
avec  tons  les  systemes  de  rorgailisine,  ainsi 
que  la  necessity  de  la  guerir,  on  lui  ou- 
vrant  les  m ernes  voies,  et  dans  tm  temps 
proportionnc  a celui,  pendant  lequcl  ellc  s’est 
forme  e. 
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c)  La  troisiemc  cause,  ct  la  plus  impor- 
tante  tie  tou  les,  & lacpielle  nous  tlcyons  attrl— 
l)uor  1 mu  lil ite  tie  110s  reclierclies  tVun  reincde 
radical  tie  la  podagre,  se  trouye  elans  la  na- 
ture tie  la  maladie  meme,  II  est  vraisembla- 
ble,  lmo-  epie,  par  la  lenteur  que  la  vraie 
goutte  met  dans  sa  formation , en  vertu  de  la 
puissante  loi  de  l’habitude  organique  tie  notre 
corps,  le  procede  patliologique,  qui  produit 
la  goutte , peut  se  repeter  mime  sans  nou- 
velle  cause  occasionnelle.  L’organisme,  sain 
et  mala  tie , nous  ollre  diyers  phenomenes  qui 
prouyent  la  possibility  de  ce  que  j’avance. 
2d0-  II  se  peut  que  le  principe  goutteux,  apres 
une  destruction  imparfaite,  se  regen£re  par 
le  reste  d’un  germe,  ainsi  que  nous  le  voyons 
par  la  contagion  venerienne  et  plusieurs 
autres  (a).  Blais  ce  irest  pas  ici  le  lieu  de 
discuter  ties  hypotheses. 


(a)  Je  ne  cloute  pas  que  celte  contagion  ne  puisse 
avoir  lieu  au  inoins  dans  la  podagre  et  la  elii- 
ragre  , que  ^envisage  coirune  la  forme  la  plus 
avancee  et  parfaite  de  la  goutte.  Je  connais  un 
e'conome  et  un  peclieuv,  qui  tous  deux  gagnerent 
cette  maladie  en  soignant  leur  bailli , et  dont 
l’un  mettait  aussi  les  vieux  habits  du  malade. 
Un  serviteur  de  feu  mon  prede'cesseur , le  doe- 
teur  Nebr,  souffrc  depuis  quatre  ans  d’une  espece 
de  podagre,  he'rite'e  vraisemblablement  avec  les 
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§.  70. 

JYl  encore  a parler  de  la  methode  radicale 
de  juierir  la  goutte.  La  base  du  traitement  est 

O O 

tine  severe  ponctualite  a observer  les  regies 
prescrites , quant  an  regime  et  a la  diete , dans 
les  $.  109.  Ces  malades  ne  doivent  jamais 
onblier  que,  meme  dans  l’etat  de  bien-etre,  ils 
portent  en  eux  le  germe  cache  de  la  meme 
maladie  qni  se  developpe  de  temps  en  temps,  et 
se  manifeste  par  l’inflammation  d’une  articula- 
tion quelconque.  Sans  ameliorer  par  une  nour- 
riture  convenable  les  fonctions  de  la  digestion, 
chylification , sanguification  et  nutrition,  et  les 
humeurs  memos  , les  secours  de  la  medecine 
sont  infructueux.  L’ouvrage  de  Grant,  sur  les 
maladies  ehroniques  (a),  nous  fournit,  au  con- 
traire,  plusieurs  preuves  remarquables  jusqu’a 


bottes  de  fourrure  que  porta  son  mattre.  Une 
fille  de  seize  ans  , parfaikeinent  bien  portante, 
fut  infecte'e  de  la  chiragre,  en  soignant  son  pere, 
qui  souffrait  de  toutes  les  formes  de  la,  goutte, 
et  a un  degre  que  je  n’avais  jamais  observe 
auparavant.  Elle  cut  deux  acces  de  goutte  tres-i 
forts  aux  mains.  Depuis  sept  ans,  que  l’e'pouse 
de  cet  liomme  se  charge  a de  le  soigner,  la  fills 
est  cxempte  de  goutte. 

(a)  Beobachtungen  fiber  die  chronisehen  Krankheiten. 

Leipzig.  1784.  Vol.  I.  pag.  64.  (traduit  de 
l’auglais). 
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(piel  point  la  goutte  la  pins  inv6teree  pent  etrc 
gtierie,  inline  sans  medecine,  en  revenant  a nne 
maniere  de  viyre  simple,  naturelle  et  raison- 
nable.  On  tronve , par  exemple,  dans  cet 
ouvrage , lhistoire  du  doctenr  Mackenzie  qni, 
a pres  avoir  mene  une  yie  tr£s  - irreguli&re  et 
tres  - dissipde , eut  les  hemorrhoi'des  et  la 
goutte,  qui  le  priverent,  a Edge  de  cinquante 
a ns  , de  l’usage  de  tons  ses  meinbres,  II  chan- 
gea  alors  sa  maniere  de  viyre,  ne  but  que  de 
l’eau,  4vita  toute  nourriture  suceulente , ne 
mangea  presque  plus  de  yiande,  et  fit  autant 
d’exercice  en  plein  air  que  son  etat  physique  le 
lui  permettait.  Outre  la  sobriete  la  plus  severe, 
il  observa  le  plus  grand  ordre  dans  le  cours 
ordinaire  de  sa  vie,  et  parvint,  dans  la  plus 
parfaite  sant4,  A l’Age  de  quatre-  yingt  et  dix 
ans. 

Je  rapelle  ici  les  bons  effets  du  traitement 
des  maladies  arthritiques , en  faisant  eprouver 
aux  malades  une  faim  continuee  pendant  plu- 
sieurs  semaines , en  les  reduisant  aux  soupes 
14geres , et  en  joignant , on  non , a ce  severe 
regime  14s  frictions  mereurielles, 

En  consultant  Fexperience,  pour  decouvrir, 
parmi  les  innombrables  remedes  preconises 
dans  la  goutte , ceux  qui  out  conserve  le  plus 
long-temps  leur  reputation,  on  trouye  les  bains 
d’eaux  et  de  boucs  minerales,  pour  lusage 
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externe,  et  les  eaux  medicinalcs,  prise’  inle- 
rieurement.  Nous  savons  que  leur  propriety 
fondamentale  est  d’augmenter  l’activite  ties  or- 
ganes  secretaires,  de  la  peau,  des  reins , du 
canal  intestinal.  A ces  remedes  succede  le 
unajac , le  soufre  , I’antimoine  et  (Vautres, 
auxquels  on  attribue  gendralement  des  proprie- 
ty specifiques  antiartlirUiques.  II  est  comm 
cependant  qu’employos  a petites  doses  , ils 
augmentent  de  meme  la  transpiration  et  toutes 
les  secretions  peripherit[n.es , et,  qu’en  doses 
plus  fortes , ils  agissent  davantage  sur  les  se- 
cretions des  intestins  et  d’autres  organes  inte- 
rieurs.  Consultez  anssi  le  56.  De  plus, 
l’experience  nous  ens eigne  que , parmi  les  eaux 
minerales,  la  preference  est  due  a celles  qui 
peuvent  s’employer,  sans  inoonveniens , dans 
la  plus  grande  quantite  et  le  ])lns  long-temps ; 
c’est-a-dire , a celles  qui  sont  de  la  plus  facile 
digestion  on  passent  le  plus  aisement,  augmen- 
tent  le  plutot  l’appetit  et  toutes  les  secretions 
et  excretions  d’une  maniere  moderee  et  sans 
sensations  desagreahles  , on  , qui  favorisent 
le  plus  le  renouyellement  des  matieres  orga- 
niques  et  la  restauration  de  notre  economic 
animale. 

Dans  les  §.  12  * — $.  17  on  a vu  en  detail, 
que  le  Krcuzbrunn  possede  ces  proprietes,  pour 
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reconuaitre  son  utilite  dans  la  goutte,  assez 
const atee  par  l’experience  annuelle  (a). 

Cet  emploi  simultane  du  Rreuzbrunn  et  des 
bains  est  surtout  indique  clans  les  affections 
arlhritiques , compliquees  ayec  les  maladies, 
rapportees  dans  les  §}.  62  — 67,  soit  acciden- 
tellement , soit  comme  causes  predisposantes 
on  occasionelles  de  la  goutte.  Le  dernier  cas 
se  presente  tres  - souyent ; mais  c’est  le  123 
do  chapitre  sur  les  bains,  qu’il  faut  consulter 
pour  les  cas  de  goutte  le  plus  surement  gueris 
ou  soulagds  a Marienbad. 

$.  71. 

5.  Cftlculs  des  reins , ct  de  la  vessic . 
Le  §.  67  nous  a indique  theoriquement  que 
le  Kreuzbrnnn  doit  etre  un  puissant  remede 
dans  cette  maladie  si  douloureuse  , et  souyent 
nieine  mortelle, 

a)  par  son  affiuite  ayec  la  goutte , et  avec 
les  hemorrhoides , qui  tirent  ordinairement  lcur 
origine  des  memes  causes , et  naissent  sous  les 
memes  circonstances.  Les  depots  calcaires  de 
la  goutte  sur  les  articulations , dans  les  pou- 
nions,  dans  le  coeur  et  autres  organes,  sont, 


(a)  ]\elir  en  donne  des  exeiuples  dans  les  Nro.  19, 
20,  21,  22,  et  inoi  dc  memo,  dans  les  Nro.  12, 
13,  14,  25- 
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a l’acide  urique  pres,  tres  - analogues  aux  cal- 
culs  urinaires , et  ils  alternent  periodiquemcnt 
avec  3a  goutte  et  les  hemorrlioides ; 

b)  par  l’utilite  prouvee  du  Kreuzbrunn  c ou- 
tre ces  deux  dernieres  maladies  (§§.  65  et  68); 

c)  par  la  grande  quantite  de  sonde,  d’acide 
carbonique,  et  par  la  magnesie,  que  cette  eau 
conlient  (remedes  principalement  recommandes 
c outre  la  pierre),  et  par  ses  proprietes  diure- 
tiques  (§.  16).  Eli  outre,  le  Kreuzbrunn  est  un 
moyen  si  agreable  et  d’une  digestion  si  facile 
($.  12  et  13),  qu’il  a un  grand  a vantage  sur 
tant  de  remedes  renommes  contre  la  pierre, 
nommes  faussement  lilhonfripliqucs.  Tels  sont, 
par  exemple , l’eau  de  chaux , 1’eau  mepliitique 
alcalinc  &c.,  qui  derangent  bientdt  l’estomac  (a); 

e)  par  sa  propriete  d’ameliorer  la  digestion 
et  la  nutrition,  et  de  purifier  le  corps  de  ma- 
tieres  morbifiques.  C’est  par  cette  propriete, 
qu’on  peut  meme  considerer  le  Kreuzbrunn 
comme  moyen  radical  de  guerison. 

L ’experience  s’accorde  avec  la  theorie.  Un 
liomine  de  cinquante  ans,  gros  et  robuste,  souf- 
frant  de  gravier  dans  les  reins , avail  deja 


(a)  Je  parlerai , dans  le  94,  de  l’avantage  que 
la  source  d’Ambroise,  prise  en  boisson  ordinaire, 
fournit  aux  malades  de  ce  genre,  ainsi  qu’a  ceux 
qui  soulFrcnt  de  faiblcssc. 
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employ (5 , depuis  plusieurs  annees,  les  princi- 
panx  remedes  comms  contre  la  pierre,  et  no- 
tamment,  pendant  sept  annees  de  suite,  sans  sou- 
]age nient  sensible,  une  eau  tlierniale,  (Vailleurs 
justement  celebre  contre  la  pierre,  cpii,  ayant 
tou jours  fortement  excite  la  transpiration,  agit 
moins  sur  les  urines.  Outre  le  Kreuzbrunn,  le 
malade  but  en  meme  temps  beaucoup  de  Ferdi- 
nands brunn,  (pie  je  prefere , depuis  plusieurs 
annees  , lorsqu’un  diuretique  est  speciale- 
ment  indique  (§.  84).  En  prenant  ces  deux 
sources , et  tons  les  jours  un  bain  tiede , pen- 
dant six  semaines,  il  rendit  plus  de  gravier, 
que  durant  toutes  les  susdites  cures. 

Le  bailli  Slansky,  de  Kladrau  en  Boherne, 
tourmente  depuis  liuit  ans  de  crampes  d’esto- 
mac , et  de  terribles  douleurs  de  pierre  dans  la 
yessie,  apres  Pusage  (Vinnombrables  remedes 
pharmaceutiques,  et  des  memes  eaux  thermales, 
qui  n’avaient  servi  que  de  palliatifs , yint  pour 
la  premiere  fois  a Marienbad , en  1819.  Le 
Kreuzbrunn  et  les  bains  lui  brent  rendre,  pen- 
dant quatre  semaines  , avec  de  yiolentes  dou- 
leurs, plus  de  douze  calculs  rougeatres,  les  uns 
gros  comme  des  lentilles , d’autres , commo  des 
haricots,  et  une  grande  quantite  de  gravier  et 
de  sable  rouge.  Par  1’usage  repetii  de  nos 
eaux , taut  sur  les  lieux , (pie  chez  lui  durant 
l’hiver,  ce  malade  recouvra  sa  saute,  et  en  jouit 
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encore  depuis  dix  ans.  Eli  omettant  plusieurs 
autres  cas  moiiis  remarquables , je  citerai  en- 
core nn  malacle  , qui  rend  it , dans  l’espace 
de  qninze  jours,  pins  de  vingt  calculs  de  la 
vessie , gros  coniine  des  pois , en  prenant  le 
Kreuzbronn , avec  nne  petite  addition  de  car- 
bonate de  sonde,  snivant  le  conseil  du  docteur 
NeLr. 

§.  72. 

II  serait  a-propos  de  citer  encore  quel- 
qnes  maladies  du  systeme  des  membranes  mu- 
queuses,  du  systeme  lympbatique  et  cutane,  sur 
lesquelles  le  Kreuzbrunn  a excerce  tres-souvent 
des  effets  salutaires  ; telles  soul , par  exemple, 
plusieurs  especes  d’ecoulemens  muqueux,  les 
scrofnles , les  dartres  et  autres  affections  de 
la  peau.  On  se  rappellera  ce pendant  que, 
d’apres  les  26  — 37  sur  les  effets  generaux 
de  cette  source , dans  toutes  ces  maladies  elle 
n’est  un  remede  direct  que  lorsqu’elles  sont 
un  symptome  des  maladies  exposees  dans  les 
Nro,  1 — 5 de  l’article  present ; e’est-a-dire, 
lorsqti’un  flux  muqueux , les  scrofnles , on  les 
eruptions  sont  produits  on  entretenus  par  des 
aigreurs , des  mucosites  , des  yers  et  d’autres 
impnretes  dans  le  canal  intestinal  , par  des 
engorgemens  dans  le  bas  - yentre  , par  la  sup- 
pression de  la  secretion  de  la  bile  et  d’autres 
secretions  naturelles.  D’ailleurs , ces  cas  lie 
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sout  point  rares.  Quant  aux  indications  du 
Kreuzbrunn  dans  les  flux  muqueux  en  parlicu- 
lier,  les  §§.  26  — 34  contiennent  en  detail  mes 
observations  a cet  egard.  Quant  aux  scrofules, 
et  surtout  aux  maladies  cutanees , que  j’ai  con- 
sideiecs  plus  souvent  comnie  du  ressort  de 
nos  bains  mineraux  d’eau,  de  boues  et  de  gaz, 
je  dirai  (dans  les  127  — 132 ; 143 

Nro.  3 d.  et  151)  tout  ce  qu’un  pareil  malade 
peut  esperer  ou  non  de  Marienbad, 


V. 

Constitution  du  malade  ct  autres  circon- 
stances  individuelles , favor ables  ou  con- 
traires  a Vusagc  du  Kreuzbrunn , contre  les 
maladies  citees  dans  V article  precedent, 

§*  73. 

II  ne  s’agit  pas  settlement  de  la  connais- 
Sance  des  remedes , et  des  maladies  dans  les- 
qttelles  ils  sont  indiques,  mais  il  faut  encore 
etudier  lindividu  qu’on  a a traitor.  On  doit 
considerer  a cet  egard:  a)  les  forces  digestives 
du  malade , relativement  au  Kreuzbrunn ; It) 
l’etat  general  des  forces  vitales  ; c)  Fetat  des 
organes  les  plus  essentiels  a la  vie ; d)  Fetat 
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moral  du  malade  , qui  peut  accelerer  on  re- 
tarder la  marche  de  la  cure. 

I 

§.  74. 

a)  Forces  digestives  qu'exige  le  Krcuz - 
brunn . Lorsque  cette  eau  minerale  ne  derange 
pas  l’appetit,  ne  cause  pas  d ’oppression , de 
plenitude,  d ’eructations,  ou  de  diarrhees  aquen- 
ses , c’est  une  preuve  qu’elle  convient  aux  for- 
ces digestives  du  malade.  Plus  il  aime  a la 

O 

Loire,  et  plus  il  en  peut  prendre  sans  degout, 
ni  plenitude,  mieux  cette  source  convient,  et 
vice  versa . 

§.  75. 

b)  Elat  general  des  forces . Ilpeut,  sous 
plnsieurs  rapports,  ou  empecher  ou  modifier 
l’emploi  du  Kreuzbrunn.  On  doit  distinguer  ici: 

§.  76. 

1.  La  veritable  faiblesse  generale,  qui  peut 
exister  seule  ou  sans  complication.  Comme 
telle , l’emploi  du  Kreuzbrunn  ne  lui  convient 
pas.  O11  l’observe , par  exemple,  apres  des 
maladies  graves,  des  pertes  de  sang,  des  exces 
tant  du  corps  que  de  l’esprit  &c.  ,*  ou  cette  fai- 
blesse est  compliquee  avec  une  autre  maladie 
qui  peut  etre  guerie  par  le  Kreuzbrunn.  Voyez 
les  (><5.  59  — 72.  Lorsque,  dans  ce  cas,  le  ma- 
lade 11 ’est  ni  hydropique  , ni  hectique  , cette 
source  est  encore  admissible  en  quantite  pro- 
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pre  a la  digestion  du  malade , et  sans  produire 
des  dejections  aqueuses.  Un  exemple  servira 
d’eclaircissement. 

Une  Idle  scrofuleuse,  Agee  de  seize  ans,  qui 
avait  eu  one  dangerense  fievre  mnqneii.se,  pen- 
dant quelques  semaincs  auparavant,  arriva  a 
Marienbad  ayec  sa  mere  malade.  Quoiqne  Tap- 
petit  fiit  parfaitemcnt  retabli,  son  exterieur 
pale  et  amaigri,  la  debilite  de  son  pools  et 
la  faiblesse  generate,  indiquaient  un  etat  de 
convalescence.  Souffrant  souvent  de  consti- 
pation, et  ayant  le  bas- ventre  gonfle,  je  Ini 
conseillai  de  boire  moderement  le  ferdinands- 
brunn,  qui  est  indique  dans  de  semblables 
fcirconstances.  Deux  a quatre  verres,  bus  le 
matin , lui  procuraient  tous  les  jours  une  sclle 
copieuse  et  fort  glaireuse,  qui  la  soulagcait 
beaucoup.  Mais,  sa  mere  buvant  le  Kreuzbrumi, 
la  separation  que  necessita  la  distance  d’uiie 
source  a T autre , leur  etait  desagreable,  et  elle 
lit , le  sixieme  jour  de  sa  cure , un  essai  de  la 
meme  quantite  de  Kreuzbrumi,  qu’elle  sup- 
porta  tres-bien,  et  qu’elle  continua,  avec  mon 
consentement , pendant  quelques  semaines.  Les 
evacuations  glaireuses  ne  s’arretaient.  Cette 
malade  partit,  an  bout  d’un  mois  de  sejour  a 
Marienbad,  ayant  de  Tembonpoint,  et  une  saute 
llorissante.  Je  rappelle  encore  les  deux  cas 
instruclifs  , reroutes  dans  le  L 22. 
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§.  77. 

2.  L’activite  excessive  ties  forces  vitales 
(Slhenie).  Cet  etat  morbifique  est  l’attribut  ties 
constitutions  robustes,  clu  temperament  sanguin 
et  de  la  vraie  plethore.  II  se  manifeste  par 
la  disposition  aux  accidens  inflammatoires  et 
aux  congestions  de  la  tete  on  de  la  poitrine, 
par  un  pouls  fort,  plein,  frequent,  quelque- 
fois  aussi  faible  en  apparence  on  supprime,  et 
en  contradiction  avec  la  constitution  et  l’etat 
general  du  malade.  Considere  en  lui-meme,  cet 
etat  n’est  jamais  du  ressort  d’un  traitement  par 
les  eaux  minerales ; mais  on  le  trouve  souvent 
reuni  aux  maladies  citees  dans  le  59  — 72. 
Dans  ce  cas  le  Kreuzbrnnn  est  peut-etre  la 
source  la  plus  convenable  parmi  toutes  les 
autres  eaux  resolvantes  aussi  efficaces.  II  exii»e 

O 

peu  de  precautions  de  la  part  de  pareils 
malades.  La  principale  est  une  saignee  avant 
de  commencer  le  traitement.  Consultez  encore 
le  §.  22. 

Une  femme  sanguine  et  robnste  , airee 
d’environ  trente  - six  ans  , se  plaignait  de  pal- 
pitations, et  de  tremblemens  des  membres  apres 
toute  emotion,  surtout  apres  l’usage  du  cafe 
ou  des  boissons  spiritueuses.  Elle  avait  une 
aversion  pour  tout  genre  d’exercice , et  mie 
langueur  contiuuelle.  Ayant  surmonte  cette 
aversion,  elle  pouvait  marcher  pendant  des 
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heures  entieres ; elle  gagnait  meme  des  forces 
eii  marchant , et  un  sentiment  de  bien  - etre 
general.  Les  autres  symptomes  etaient ; dtour- 
dissement  , sensation  de  tension  et  d’op- 
pression  an  sommet  de  la  tete , au  moindre 
essai  d’occuper  son  esprit;  appetit  mediocre, 
Las  - ventre  tendu  et  plein ; douleur  a la  pins 
legere  pression  dans  le  lobe  gauche  du  foie, 
ou  la  malade  eprouvait  souvent  des  cnissons  ; 
des  angoisses,  causees  par  la  moindre  pression 
de  scs  habits  sur  Testomac  et  les  hypocondres; 
constipation  , douleurs  hemorrhoidales , fre- 
quentes  coliques  passageres  autour  du  nombril. 
Les  regies  etaient  precedees  de  maux  de  tete, 
de  crampes  , de  coliques  tres  - violentes  de  vo- 
missemens  et  lleurs  blanches  peu  considerables, 
qui  continuerent  encore  quelque  temps  apres; 
le  peu  de  sang  qu’elle  perdait,  etait  noir  et 
glaireux.  Le  pouls  etait  ordinairement  un  peu 
dur,  frequent  et  supprime;  la  peau  natnrelle. 
Le  Kreuzbrunn  qui  produisit,  tons  les  jours, 
pendant  un  mois , trois  ou  quatre  selles  fecu- 
lentes,  et  les  bains  tiedes  de  la  source  de  Marie, 
retablirent  la  sante  de  cette  malade.  Dans  les 
cas  pareils  on  reussit  a Marienltad,  a peu 
d’exceptions  pres. 

§.  78. 

3.  Dans  l’emploi  du  Kreuzbrunn,  il  faut 
avoir  egard  a quelques  autres  anomalies  dcs 
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forces  Vitales  , c’est-a-dire , a l^tat  Ou  la  force, 
ainsi  que  la  faiblesse,  n’cst  qu’apparente.  La 
faiblesse  faiisse  ou  apparent©,  ou  les  forces 
supprhnees , sont  propres  a un  grand  nombre 
tie  malades  souffrans  d’un  embarras  dans  la 
circulation  du  bas-  ventre.  Leur  pouls  sup- 
prime  parait  faible,  mais  sans  les  autres  symp- 
tomes  caracteristiques  d’un  exces  ou  d’un  veri- 
table manque  de  forces  Vitales , dont  je  viens 
de  parler  dans  les  paragraphs  precedens.  De 
pareils  malades  presentent , en  general , les 
symptomes  suivans : sensation  de  lassitude  et 
d’abattement;  orgasmes,*  palpitations  et  affec- 
tions spasmodiques , produites  par  le  plus  bger 
exercice,  ou  la  plus  leg£re  emotion,  quelqne- 
fois  meme  par  un  court  sejour  dans  une  cham- 
bre  chaude , par  une  tasse  de  cafe , un  verre  de 
vin , et  souvent  meme  par  une  simple  soupe 
chaude;  froid  continuel  des extremites ; frissons; 
digestions  penibles  et  lentes ; mauvais  teint, 
terreux,  pAle,  bilieux;  quelquefois  cependant 
le  teint  est  bon  et  meme  trop  rouge.  De  ce 
liombre  sont  principalement  les  malades  ner- 
ve ux  , tres-susceptibles,  particulierement  parmi 
les  femmes  souffrant  d’hemorrhoides , d’en- 
gorgemens , ou  d’un  haut  degre  de  pletliore 
abdominale.  On  les  croit  souvent  sans  forces 
ou  faibles , et  on  les  traite  , a leur  grand  des- 
avantage , par  des  toniques  et  des  excitant). 

11 
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J’en  ai  cite  plusieurs  exemples  dans  les  §.  24 
ct  25.  De  lels  malades  lie  peuvcnt  attendre  leur 
retablissement  que  des  resolvans , ce  que  les 
diets  du  Kreuzbrunn , compares  a ceux  du 
quinquina  et  du  yin,  administres  anterieurement, 
out  souyent  demontre.  J’en  citerai  encore  un 
exemple. 

Une  fille  de  dix  - liuit  ans , autrefois  d’une 
saute  florissante,  s ’at lira  par  une  vie  sedentaire, 
par  les  peines  d’un  amour  mallieureux , et  par 
des  remedes  antispasmodiques  et  fortifians,  dans 
l’espace  de  deux  ans,  les  maux  suiyans:  paleur, 
maigreur,  frequentes  migraines  du  cote  droit, 
quelqueiois  insupportables  et  excitees  par  clia- 
que  emotion,  ou  toute  faute  de  regime.  Ces  mi- 
graines etaient  quelqueiois  accompagnees  d’un 
yomissement  spontane  , glaireux  et  bilieux, 
apres  lequel  la  migraine  disparaissait  d’ordi- 
naire.  Les  autres  symptomes  etaient:  bouche 
pateuse  et  fade,  particulierenient  a jeun;  diges- 
tions penible  ; rapports  f requens ; oppression 
d’estomac  apres  les  repas , quelque  moderes 
qu’ils  fussent;  tristesse,  pusillanimite , cram- 
pes  a la  moindre  occasion  ; quelquefois  une 
toux  seche  et  courte ; oppression  de  poitrine; 
bas-ventre  un  peu  dur,  et  visiblement  augmente 
en  volume  vers  le  temps  des  regies;  liypocon- 
dres  douloureux  an  toucher  ; tons  les  six  ou 
lmil  jours  une  selle  avec  de  grands  elforls ; 
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excremens  noirs , dura , enveloppes  de  glaires, 
quelquefois  meles  de  sang;  avant  et  apres  L epo- 
que,  insuffisante  et  irreguliere  a tons  egards, 
un  ecoulement  glaireux  corrosif  qui  no  cessa 
pas  meme  pendant  rinteryalle  des  regies ; se- 
cheresse  de  la  pean;  mains  et  pieds  ordinaire- 
ment  froids;  lassitude  continuelle , augmentee 
par  tout  reniedc  stimulant , spiritueux  on  to- 
nique  ; pouls  petit , faible , spasmodique  et 
snpprime.  Cette  malade  viut  a Marienbad, 
deja  sonlagee  par  un  traitemeut  de  qnatre  se- 
maines  a Carlsbad.  Je  Ini  fis  boire  encore  le 
Krcnzbrunn , pendant  qninze  jours  , puis  le 
Ferdinandsbrunn , pendant  le  meme  espace  de 
temps , et  prendre  tons  les  jours  un  bain  tiede 
et  les  cataplasmes  de  bone  sur  tout  le  bas- 
yentre.  Malgre  les  abondantes  dejections  pro- 
duites  par  les  eaux  de  Carlsbad,  elle  en  eut  ici 
journellemeilt  plusieurs  d’une  matiere  verd- 
noiratre , membraneuse , ou  gelatineuse.  La 
malade  partit  de  Marienbad  delivree  de  la  pin- 
part  de  ses  souffrances.  U11  medecin  experi- 
mente  acheva  la  cure  pendant  l’hiver,  en  con- 
tinuant encore  plusieurs  mois  les  resolyans  to- 
niques  convenables. 

§.  79. 

On  observe  encore  une  espece  de  forces 
supprimees , dans  plusieurs  sujets  pituiteux, 
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phlegmatiqueS)  clilorotiques  et  scrofuleux,  cliez 
lesqucls  tonics  les  fonctions  sont  lcntes  ct  tor— 
pules  j excepte  cellcs  du  systeme  lympliatique 
et  des  membranes  muqueuses,  sans  que  ces 
malades  sDient  yraiment  faibles  et  sans  forces 
reactives.  Cette  assertion  n’est  point  contre- 
dite  par  1 avantage  que  plusieurs  cle  ces  ma- 
lades  retirent  des  remedes  amers , ferrugineux, 
et  stimulans  ; car  ces  remedes , en  excitant  le 
systeme  nerveux  et  arteriel  deprime , limitent 
1 acti\ile  dominante  des  membranes  muqneuses 
et  du  systeme  lymphatiqne , et  retablissent  de 
cette  maniere  l’equilibre  naturel  des  fonctions. 
Ce  qtii  ne  peut  cependant  avoir  lieu,  lorsque, 
dans  un  degre  availed  d’un  pareil  etat  mor- 
liide,  la  mucosite  generale  doit  etre  auparavant 
eloignee  par  les  resolvans  et  les  evacuans.  Le 
Kreuzbrunn  est,  dans  ce  dernier  cas,  tres-indi- 
que.  Le  traitement  doit  alors  etre  aclieve  par 
les  toniques.  Lorsque  cette  espece  de  fausse 
faiblesse  est  reunie  a une  maladie  qui  exige 
l’emploi  dun  remede  resolvant , on  a trouve 
quelquelois  utile  de  joindre  au  Kreuzbrunn  le 
Carolinenbrunn , on  liieme  de  lui  preferer  le 
Ferdinandsbrunn  oil  Franzensbrunn  pres  d’Egra. 

§.  80* 

Certains  malades  > au  contraire , souffrant 
du  bas- ventre,  ayant  bonne  mine,  le  pouls 


AAA/ 


165 


AAA* 


eleve  et  frequent  , ties  chaleurs  symptoma- 
tiques  et  passageres  , de  l’orgasme  dans  le 
systeme  de  la  circulation  gene  rale , ou  des  con- 
gestions de  la  tete  et  dautres  organes , sont 
(fuelquefois  faussement  regardes  comme  pletho- 
riques  et  vigoureux , et  traites  par  la  saignee 
et  les  autres  remedes  antiplilogistiques  el  affai- 
blissans  j inais  dans  ce  cas  le  ICreuzbrunn 
est  aussi  plus  convenable  que  les  rem&dcs 
antiphlogistiques , et  particulierement  que  la 
saignee.  Cette  derniere  ne  soulage  d’ordi- 
naire  pas  du  tout,  ou  ne  soulage  que  mo- 
mentanement ; inais  des  sangsues,  appliquees 
au  rectum,  sont  dans  ce  cas  souvent  utiles. 
Yoici  un  exemple. 

Un  hoinine  de  quarante- cinq  ans  , dun 
embonpoint  mediocre,  aux  joues  rouges,  entou- 
rees  dun  jaune  pale , offrait  an  premier  abord 
un  caractere  violent  et  passionne.  II  se  plaignait 
de  congestions  et  dune  pression  frequente  der- 
riere  la  t£te,  qui  rendait  tr&s-penible  tout  effort 
de  l’esprit ; sa  tete  s’4chau(fait , la  pression 
s’etendait  jusqu’au  front , et  il  eprouvait  des 
bourdonnemens  d’oreilles  et  des  angoisses.  Le 
sommeil , ordinairement  lion , etait  quelquefois 
trouble  par  des  sursauts , par  des  rkves  peni- 
bles  et  fatiguans.  Les  digestions  etaient  assez 
bonnes.  II  avait  periodiquement  des  oppres- 
sions , des  battemens  de  coeur  violens , irre- 
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guliers  et  intermittens  a toute  emotion,  on  apres 
un  repas  abondant,  snrtout  s’il  ay  ait  pris  ties 
boissons  echaullantes.  Le  pouls  correspondait 
aux  battemens  du  coenr.  Quand  le  malade  ne 
se  trouyait  pas  agite  par  line  des  causes  indi- 
(fuees,  son  pouls  etait  faible,  petit  et  lent , mais 
toujonrs  intermittent.  Cette  intermittence  etait 
diminuee  par  un  exercice  modere.  Le  ventre 
etait  tend u et  dur , mais  d’un  volume  readier. 
On  y remarquait  de  fretpientes  pulsations.  A 
gauche  du  nombril,  on  decouvrait  tme  tuineur 
prolonde,  molle,  insensible,  grosse  conime 
un  oeuf.  Les  extremites  etaient  ordinairement 
Iroides,  la  peau  seche.  Les  veines  superli- 
cielles  avaient  un  diametre  extraordinaire,  et 
offraient  sur  tout  le  corps  de  petites  varices, 
de  distance  en  distance.  Les  selles  etaient  assez 
regidieres.  Croyant  ce  malade  accable  d’une 
mala  die  du  coenr  et  de  plethore,  on  lui  avait 
lait  de  frequenter  saignees,  administre  les  aci- 
des  mineraux  et  l’eau  de  laurier- cerise , sans 
soulagement.  11  se  trouvait  mieux  depuis  un 
an,  un  autre  medecin  lui  ayant  ordonne  de 
l’eau  amere  de  Seydschiitz , et  une  poudre  le- 
gerement  aperitive.  Le  menie  medecin  l’avait 
onvove  a Marienliad , oil  le  Kreuzbrunn  le  de- 
livra  de  sa  pretendue  maladie  de  coenr.  La 
cause  probable  de  son  mal  etait  un  etat  sub- 
inflammatoire  du  systeme  veineux , et  notam- 
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ment  de  la  veine  - porte , oil  jc  supposai  aussi 
des  dilatations. 

§.  81. 

c)  Elat  dcs  organes  les  plus  essenlicls 
(\  la  vie , c’est  - a - dire , du  cervcau,  de 
la  moelle  epiniere,  dcs  poumons,  du  coeur, 
des  visceres  abdominaux.  Ccs  organes  sont 
le  plus  sujets  aux  inilammations  clironiques 
et  latentes.  On  doit  regarder  comine  un 
degre  plus  avance  de  cette  inflammation : 

1)  La  supuration, 

2)  les  veritables  indurations  et  autres 
vices  organiques. 

3)  Les  epanchemens  sereux  dans  les  ca- 
vit6s  et  les  membranes  qui  les  renferment, 
tels  que  l’hydropisie  de  cerveau,  de  la  poi- 
trine,  du  pericarde,  de  la  colonne  verte- 
brale  &c. 

Le  Kreuzbrunn,  ayant  un  elTet  secondaire 
excitant,  quoique  tres  - modere  , n’est  point 
un  remede  dans  ces  maux  a vances.  11  s’agit 
seulement  de  savoir  jusqu’a  quel  point  il  est 
admissible,  lorsqu’ils  sont  eompliques  avec 
quoique  autre  maladie  du  rcssort  de  cette 
source.  J’ai  pu  cn  eflet  Lemployer  pres  que 
dans  tons  les  cas  de  pareilles  complications, 
exceptc  dans  les  liydropisies,  ainsi  que  dans 
les  ens  oil  un  plus  liaut  degre  d’une  pareille 
inflammation  clironique,  etait  accompagne  do 
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douleurs  plus  ou  molns  vives  dans  l'organc 
allceic,  et  de  ficvre  (a).  En  tout  cas,  il  n’en 
faut  jantais  fairc  boire  cn  assez  grande  quart- 
tile,  pour  qu’il  agfese  comme  excitant  sur  la 
circulation.  Voyez  les  regies  dans  le  chapitre 
IV.  §,  108.  Plusieurs  examples  appartenant  a 
ce  paragraphe  et  se  rapport aut  aux  squirrlies 
de  1 cstomac,  du  pancreas  et  de  l’cpiploon,  ont 
etc  cites  ci-dessus,  dans  le  §.  25  et  26.  Les 
malades  sanguins,  plethoriqucs,  disposes  aux 
inflammations  de  la  tele  et  de  la  poitrinc, 
doivent  encore  consul  ter  les  §§,  22  — 25, 

$.  82, 

d)  Elat  moral  du  maladc . Cet  (flat  peut 
faciliter  ou  troubler,  autant  que  les  circon- 
stances  physiques,  un  traitement  par  les  eaux 

(a)  II  faut  designer  ici  quelques  antres  compli- 
cations, qui  s’opposent  absolument  a 1’usage  de 
nos  eaux,  c est-a-*dire,  les  ve’ritables  squirrlies, 
douloureux  et  prSts  a passer  en  cancer,  puis 
les  complications  syphilitiques.  Les  syinptomes 
veneriens  ernpirent  ordinairement  bientot  on  bu, 
vant  nqs  eaux.  C’est  pourquoi  elles  servent 
quelqqefqis  dc  pierre  de  touche,  lorsqu’il  s’agit 
de  se  convaincre  si  un  pareil  maladc  est  pariai- 
ternent  gueri , ou  non , et  si  une  affection  opi- 
niatre  et  invetereo  d’un  caract6rc  goutteux,  her- 
petique  ou  scrofuleux  en  apparcnce,  lie  provient 
pas  d’un  reste  d’jnfection. 
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minerales.  La  confiance,  Tesperancc,  la  mo- 
deration dans  les  jouissances,  F exactitude  a 
suivre  les  instructions  des  nnklecins,  out  la 
plus  grande  influence  sur  le  rcsultat  dc  la 
cure.  Le  §.  109  donnera  la-*dessus  los  pre- 
ceptes  liecessaires. 


CHAPITRE  SECOND. 


Le  Ferdinandsbrunn ♦ 

(Source  de  Ferdinand.) 

$.  83. 

Cette  source  a plus  d’affinite  ayec  le  ICreuz- 
brann , (pLe  toutes  les  autres  de  Marienbad. 
Tout  ce  qui  a ete  dit  dans  le  chap  it  re  precedent, 
est  applicable  ici,  a qrielqucs  exceptions  pres. 
Nous  trouyons  dans  les  effets  sensibles  les  plus 
generaux  du  Ferdinandsbrunn , toutes  les  pro- 
priety de  Faction  fondanientale  011  resolvante, 
du  Kreuzbrunn  Q,  42). 

Les  denx  sources  different  cep  end  ant  cssen~ 
tiellement  a beaucoup  d’egards , par  le  degre  de 
leur  effet  secondaire  011  excitant  (§§.  21 , 48, 
49,  58).  Elies  guerisscnt  les  memos  maladies, 
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mnis  la  difference  de  leur  effet  excitant,  ne  per- 
niet  pas  ton  joins  de  les  applnpier  aux  mein.es 
malades. 

Pour  mieux  distinguer  les  cas  ou  Pune  est 
preferable  a Pautre,  j’en  ai  fait  deux  chapitres, 
et  pen  parle  du  Ferdinandsbrnnn  dans  celui 
qui  precede , en  choisissant  principalenient  des 
exemples  de  malades  qni  avaient  employe  le 
Ivrenzbrunn  pins  on  moins  senl  , et  oil  il  ayait 
fait  la  principalc  partie  de  la  cure. 

Je  crois  done  snlfisant , dans  le  present 
ebapitre,  de  m’en  referer  an  precedent,  et  de 
donner , en  peu  de  mots  et  dans  le  meme  ordre 
des  matieres , les  principanx  caracteres  qui  di- 
stinguent , sniyant  la  theorie  et  la  pratique , le 
Ferdinandsbrunn  du  Kreuzbrunn. 


I. 

FJfets  gene  ran  jo  du  Ferdinandsbrunn > 
compares  a ceiuc  du  Kreuzbrunn. 

84. 

Les  (y).  9 — 37  sont  applicables  ici  a tous 
egards , a la  scule  difference  pres , que  le  Fer- 
dinandsbrunn : 

1.)  lie  conyient  pas,  autant  (pie  le  Krcuz- 
brunn , a beaucoup  de  personnes  ayant  un  esto- 
mac  tres  - irritable.  II  cause  alors  bientot  la 
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satiote , la  plenitude,  et  ties  rapports  de  gaz 
acitle  carbonique.  Ces  malades  snpportent  cjnel— 
(piefois  plus  aisement  le  Fer  d inand s I rrunn , lors- 
qu’ils  se  sont  habitues  a cette  eau,  si  abondante 
en  gaz , par  l’emploi  anterieur  du  Kreuzbrunn, 
qui  a deja  plus  ou  moins  diminue  la  trop 
grande  irritabilite  des  organes  du  bas  — ventre, 
par  F augmentation  precedente  et  suffisante  des 
excretions  intestinales.  Quant  au  gout , le 
Ferdinandsbrunn  est  plus  agreable. 

2. )  Le  Ferdinandsbrunn  agit  davantage  sur 
la  secretion  des  reins,  et,  en  proportion , moins 
sur  le  canal  intestinal ; il  ne  produit  que  rare- 
ment  des  evacuations  aquenses.  II  est  des  cas 
au  contraire , dans  lesquels  le  Kreuzbrunn , ou 
les  eaux  de  Carlsbad,  a en  juger  par  la  qualite 
des  evacuations,  paraissaient  avoir  terniine  leur 
action  resolvante  , et  ou  le  Ferdinandsbrunn 
a produit  de  nouveau  des  excremens  noirs  ou 
d’une  autre  nature  pathologique , et  dont  les 
malades  se  sont  trouves  evidemnient  soulages. 
11  parait  qu’ils  avaient  besom  d’un  moyen 
resolutif  plus  excitant  et  plus  energique. 

3. )  Le  Ferdinandsbrunn  agit  plus  que  le 
Kreuzbrunn  sur  le  systeiue  vasculaire ; il  acce- 
lere  le  pouls , produit  plus  facilement  des  con- 
gestions sanguines  du  cerveau , des  poumons, 
du  coeur , et  augmente , plus  aisement  que  le 
Kreuzbrunn , les  dispositions  inflammatoires. 


Lo  Ferdinandsbrunn , pris  en  grande  quantile 
on  bu  rapidement , a , dans  sa  propriety  acces- 
soire  excitante  (§.  48)  et  passagere , beaucoup 
de  ressemblance  avec  le  yin  de  Champagne. 

4.)  Quant  aux  eifets  generaux  et  sensibles 
de  ce.s  deux  sources,  sur  le  systeme  nerveux, 
1)  mphatique,  cutane  et  sur  celui  des  membranes 
miiqueuses , je  n’ai  pas  pu,  jusqu’ici,  y decou- 
vrir  des  differences  essentielles. 


$.  85, 

el  est  le  resultat  precis  d’un  grand  nombre 
d observations,  relatiyement  a la  difference  des 
effets  generaux  et  sensibles  de  ces  deux  sources. 
C est  sur  la  in£me  base  cpie  repose  mon  asser- 
tion de  leur  parfaite  <*galite  sous  tout  autre 
rapport.  Je  pourrais  la  prouver  par  des  cas 
pratiques,  ainsi  que  je  Fai  fait  a-propos  dn 
Kreuzbrunn  ,*  mais  le  desir  de  traiter  a fond 
de  celui- ci,  m’a  deja  fait  depasser  de  beau- 
coup  les  homes  que  je  in’etais  prescrites.  C’est 
pourquoi  je  ne  citerai  ici  qu’un  petit  nombre 
d exemples , pour  mieux  designer  les  circon- 
stances  principales  et  les  plus  ordinaires , dans 
lesquelles  on  doit  conseiller  une  source  de  pre- 
ference a Fautre. 
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II. 

Proprieles  cliimiques  et  physiques  du 
Fer  din  alidsbrunn  * 

§.  86. 

Eti  comparant  le  Ferdinandsbrunn  avec 
le  Kreuzbrunn,  sous  ce  point  de  vue,  on 
leur  trouve  de  meme  beaucoup  d’aifinite  (a). 
L’une  et  l’autre  source  sont  de  la  classe  des 
eaux  alcalines  et  ferrugineuses,  riclics  en  par- 
ties constituantes  fixes  et  volatiles , qui  sont 
les  memes  dans  1’unc  ct  1‘autre.  Consultez 
a cct  dgard  le  §.  39.  Mais,  quant  a la  quan- 
tity relative  de  ces  principes,  le  Kreuzbrunn 
est  plus  abondant  en  sets,  particuliercmcnt 
en  sulfate  de  soude  (sel  de  Glauber) , et  le 
Ferdinand sbrunn  renferme  plus  d’oxide  de  fer 
et  de  gaz  acide  carbonique  libre.  Le  Ferdi- 
nandsbrunn  se  rapproclie  done  plus  de  la 
classe  des  eaux  ferrugineuses,  quoique  sa 
ricliesse  en  parties  salines  soit  encore  tres- 
considerable , en  comparaison  de  beaucoup 
d’autres  sources  semblables. 

§.  87. 

L’eau  du  Ferdinand  sbrunn,  puisee  dans 
un  verre , est  parfaitement  claire  et  transpa- 


(a)  Yoyez  la  tabic  a la  lin  de  cct  ouvrage. 
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rente.  Dans  la  source  nieme,  elle  para  it  pres- 
qnc  laiteuse,  ce  qui  tient  a l’enorme  quantity 
de  petites  Lulles  de  gaz  acide  carbonique  rpii 
la  t raver  sent.  La  saveur  est  tres  - a«r^able 

et  rairaichissante,  d’abord  piquante  et  fort 
aigrclette,  ensuite  tres-legerement  snlee.  La 
temperature  du  Ferdinandsbrunn  est  de  neut 
a dix  degres  de  Reaumur. 


III. 

Mai ndes  auocqnels  le  Ferdinandsbrunn  eon- 
vient  micuoc  qnc  le  Kreuzbrunn , et 
rccip  roquemeut. 

§.  90. 

J’ai  dit,  dans  les  $.  83,  quo  les  deux 
sources  sont  indiquees  dans  les  monies  mala- 
dies ($$.  59  — 72);  mais,  quant  aux  individus 
qui  en  souflrent , il  laut  considerer  le  Ferdi- 
nandsbrunn: a)  comme  remede  en  lui-meme, 
employe  seul,  et  diilcrcnl  du  Kreuzbrunn;  b) 
dans  son  emploi  simultane  et  alternatif  avec 
le  Kreuzbrunn,  comme  auxiliaire  et  correctif 
de  celui-ci;  c)  comme  remede  propre  a 
continuer  unc  cure  rdsolvante , apres  avoir 
employe  le  Kreuzbrunn,  ou  d’autres  eaux 
mineral es,  ou  des  medicamens  resol  vans. 
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A.  LeFerdinandsbrunn,  considere  comme 
remede  resolvant,  et  employe  seul,  convient 
mieux  que  le  Kreuzbrunn : 

1.  Aux  personnes  d’un  tempdrament  plileg- 
matique , d’une  constitution  torpide , et  a 
toutes  cclles  qui,  ayant  besoin  d’une  cure  rd- 
solvante,  support ent  des  remcdes  excitans. 

2.  Aux  malades  tres  - sensibles  et  ner- 
yeux,  dont  la  plupart  sont  maigres,  pales, 
prompts  et  vifs  dans  leurs  actions , mais  sans 
force  rdellc.  La  reaction  n’est  pas  proportionnee 
a la  susceptibilile , ni  a l’irritabilite.  La  yraie 
faiblesse  generale  est  quelquefois  reunie  a cet 
etat  et  an  precedent. 

3.  Aux  personnes  dans  lesquelles , sans 


ejmrtl  a l’exterieur,  a la  constitution  et  a l’etat 

O 7 

general  ties  forces,  les  deux  etats  morbifiques 
precetlens  (la  faiblesse  torpide,  et  la  faiblesse 
irritable ),  sont  plus  ou  moins  locaux,  bornes 
aux  organcs  digestifs  seuls , ou  aux  fonctions 
du  bas- ventre  en  general.  Ce  sont  les  cas 
que  l’on  nomine  cominunement  faiblesse  tie  di- 
gestion , faiblesse  du  bas  - ventre  , inactivity 
des  intestins , paresse  de  la  veine- porte  &c. 
Cet  etat  est  alors  1’elfet  tie  causes  affaiblissantes, 
telles  que  les  alimens  indigestes , l’abus  des 
hoissons  spiritueuses,  des  narcotiques,  des  vo- 
niitifs , ties  purgatifs  &c.  On  suppose  souvent 
cetle  faiblesse,  sans  qu’cllc  existe  reellement; 
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ce  dont  je  suis  d antant  plus  convaincu,  que  j’ai 
s ouvc lit  VU  disparaitre  les  symptomes  ordinai- 
res  d’uiie  soi-  disante  faiblesse  des  visceres  ab- 
dominaux  (digestions  lentes  , constipation  &e\), 
par  1’emploi  du  Kreuzbrimn , qui  n’est  point 
de  la  classe  des  toniques  on  fortilians  directs. 
On  pent  en  general  douter  d’avance  de  l’exi- 
stence  de  cette  faiblesse , lorsquhtn  nialade  ro— 
buste  et  vigourenx  pretend  en  souffrir,  et  de- 
mande  a etre  fortifie.  Voyez  les  60,  61,  101. 

Quelques  exemples  eelairciront  mieux  les 
avantages  pratiques  du  Ferdinandsbrunn  sur  le 
Kreuzbrimn. 

Un  liomine , age  de  soixante  ans , ayant 
toujonrs  mene  line  vie  sedentaire^  et  eprouve 
beaucoup  de  soucis  et  de  chagrins  , devint 
hypoc  ondriaque  a un  haut  degre.  II  arriva  a 
Marienbad , il  y a huit  ans , avec  les  sympto- 
mes snivans:  teint  cachectique,  bouffi  et  ter- 
reux;  oeil  sombre  et  teme,  laimue  chargee 
pen  d’appetit ; ventre  gros  et  tendu,  sans  etre 
douloureux ; heniorrhoides,  tantot  seches,  tantot 
fluentes,  les  intestins  paresseux,  les  excremens 
souvent  enveloppes  de  sang  on  de  glaires,  de 
petits  dartres  sur  differentes  parties  du  corps; 
de  legeres  affections  de  goutte  volante,  peau  rude, 
pouls  petit  et  lent.  Le  Kreuzbruim  gonflant  ce 
malade , ne  passant  pas , on  passant  tout  clair, 
j’y  substituai  le  Ferdinandsbrunn,  an  bout  de 
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dix  jours.  Cette  eau,  reunie  aux  bains  de 
boues,  produisit,  dans  l’espace  de  cinq  semai- 
nes , les  plus  salutaires  effets , et  delivra  le 
inalade  de  son  liypocoiulrie , et  de  la  plnpart 
de  ses  autres  maux. 

Un  homine  de  cinquante  ans , qui  avait 
vecu  dans  l’aisance  et  fait  bonne  cliere,  devint 
tres  - faible  et  cachectique , a la  suite  de  fre- 
quentes  pertes  de  sang  liemorrhoidales , qu’il 
avait  eu  depuis  deux  ans.  J’avais  regarde 
comme  une  faute  d’ecriture,  dans  la  lettre  de  son 
medecin,  que  ce  malade  avait  perdu,  dans  le  der- 
nier acces,  treize  livres  de  sang.  On  l’avait  traite, 
long- temps  et  sans  succes , par  les  spiritueux 
et  les  astringens , n’ayant  eu  egard  qu’a  la  fai- 
]>lesse  de  l’estomac  et  des  intestins.  Carlsbad 
lui  avait  fait  beaucoup  de  bien  l’annee  prece- 
dente,  quoicpi’il  y eut  eprouve  une  perte  de  sang 
considerable.  A son  arrivee  ici,  je  lui  trouvai 
les  symptomes  suivans.  Teint  semblabe  a celui 
dune  legere  jaunisse;  paleur  des  levres,  de  la 
jangue,  et  des  autres  parties  molles  de  la  bou- 
clie ; goiidement  du  tissu  cellulaire  sous  les 
yeux;  appetit  mediocre ; insonmie.  line  s’en- 
dormait  qu’a  une  ou  deux  heures  du  matin, 
depuis  plus  d’un  an , et  se  reveillait  ordinaire- 
ment  plus  fatigue  qu’il  ne  s’etait  couche.  Un 
astlune  penible  (sans  symptome  d’hydropisie 
de  poitrine,)  l’cmpechait  de  mouter  les  esca- 
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liers  on  la  plus  petite  hauteur,  sans  devoir  se 
reposer  plusieurs  Ibis  et  reprendre  haleine.  Le 
ventre  etait  gros,  mou  et  sans  doulenr.  La 
constipation  altemait  avec  la  diarrhee.  Be 
grandes  varices  hernorrhoidales , ordiuairement 
flasques , se  remplissaient  a des  epoques  irre- 
gulieres,  et  devenaient  tres  - dotiloureuses.  Les 
selles  ctaient  souvent  glaireuses  et  sangnino- 
lentes ; la  peatt  rude  et  seche ; le  poulsYible 
et  frequent  (85  a 95  par  minute). 

Le  Ivreuzbrunn,  jiris  en  petite  quantite, 
causa  de  l’oppression  et  de  la  pesanteur  dans’ 
i’estomac,  diminua  1’appEtit  et  ne  produisit 
(pie  des  Evacuations  aqueuses.  Le  Ferdinands- 
brunn,  au  contraire  , operant  d’une  maniere 
plus  convenable , les  excremens  prirent  plus  de 
cousistance , et  offrirent  une  variete  d’apparen- 
ces  morbides.  Une  petite  quantite  de  sang  les 
accompagna  jusque  yers  la  lin  de  la  cure,  qui 
dura  cinq  semaines.  Le  malade  reprit  bientot 
de  l’app&it,  digdra  mieux,  et  eut  un  meilleur 
sommeil.  Yers  la  fin  de  la  cure,  il  montait 
sans  peine,  et  sans  besom  de  se  reposer,  la  hau- 
leur  assez  considerable  qui  conduisait  de  la 
source  a son  logis.  Deux  ans  apres,  ce  ma- 
ladc  reyint,  souffrant  de  nouveau  de  plusieurs 
s symptomes  susdits  ,*  mais  sans  avoir  eu  les 
lieniorrlioidcs  depuis  la  premiere  cure. 
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Un  hoiiime  , cVun  temperament  coleri- 
que,  tres -irritable  i age  de  quarante  ans,  quoi- 
que  mi  pen  delie  at  dans  son  enfance,  s’etait  bien 
porte,  jusqu’a  I’&ge  de  trente-denx  ans,  on  il 
eut  un  leger  acces  de  goutte.  Depuis  cctte  epo- 
que,  sa  vie  seklentaire  et  des  affaires  tres-criti- 
ques,  derangerent  sa  sante  a beaucoup  d’egards. 
Sa  physionomie  irritable,  spirituelle  sans  ener- 
gie,  ses  joues  pales  et  tombantes , indiquaient, 
au  premier  coup  d’oeil  , un  liornme  epuise 
par  de  grands  exces  d ’esprit  ou  de  corps.  II 
avait  pen  d’appetit  et  digerait  tres  - lentement. 
Apres  le  repas  , il  se  sentait  gonfle , lors  - meme 
qu’il  avait  peu  mange.  Au  reste , le  gout  etait 
bon  et  la  langue  nette.  On  ne  decouvrait  rien 
d’irregulier  dans  le  bas- venire.  Toutes  les 
excretions  etaient  en  ordre , excepte  qu’a  la 
moindre  occasion  il  suait  abondamment.  Son 
somineil  etait  peu  tranquille  et  tres -court;  le 
pouls  un  peu  frequent,  petit  et  spasmodique. 
Apres  avoir  pris , tons  les  jours  pendant  nil 
mois , qnatre  verres  du  Ferdinandsbrunn  le  ma- 
tin, deux  le  soir,  et  un  bain  tiede  d’eau  de  Ma- 
rienbrnnn,  mele  avec  un  tiers  d’eau  de  la  source 
Caroline , la  sante  de  cet  liornme  redevint  do- 
rissante ; il  reprit  des  forces  et  quitta  Marien- 
liad,  jouissant  d’un  sommeil  sain,  et  d’une  di- 
gestion parfaite.  Il  avait  ete  envovc  ici  par  Mr. 
le  docteur  Malfatti,  de  Vienne. 
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Flic  (lame,  agee  <le  quarante  - deux  ans, 
avail  soulFert,  depths  dix  ans,  de  diffdrentes  in- 
commodites  du  has -ventre,  de  Hears  blanches, 
d ’irregularites  dans  ses  periodes.  Deux  ans 
avant  son  arrivee  ici,  elle  avait  perdu  un  fils  deja 
cleve.  Cette  perte  l’avail  privee  de  l’appetit  et 
du  sommeil,  pendant  plusieurs  mois.  Elletomba 
dans  mi  etat  dc  lhiblesse  generale,  dont  elle  ne 
se  remit  (Fie  Par  un  voyage ; mais  la  vie  se- 
dentaire,  quelle  mena  pins  tard , et  le  souvenir 
de  son  chagrin,  empecherent  un  retablissement 
complet.  La  malade,  a son  arrivee  a Marienbad, 
avait  la  langue  nette,  le  bas-  ventre  petit,  mou’ 
sans  douleur ; du  degout  pour  toute  nonrriture, 
de  la  constipation , des  urines  peu  aboiulantes, 
souvent  troublees;  des  fieures  blanches  con- 
tumelies ; les  regies  aboiulantes  , sans  symp- 
tbmes  dun  defaul  local  de  la  matrice;  la  peau 
seche,  le  pouls  petit,  spasmodique,  et  les  mains 
ln)ides.  11  s’agissait  d un  traitement  qui  put, 
par  le  moyen  de  la  digestion  et  de  l’assi- 
milalion,  exciter  doucement  et  graduellement 
les  facultes  reactives  de  tons  les  systemes. 
Ce  but  Put  complement  atteint,  au  bout  de  six 
semaines , par  l’usage  modern  du  Ferdinands- 
bmnn,  de  deux  jusqu’a  trois  verres , trois  fois 
par  jour,  de  beaucoup  d’excrcice  en  plein 
‘hr , el  de  distraction* 
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§.  91. 

Le  Kreuzbrunn  est  preferable  an  Ferdi- 
nands! >rmm  , pour  les  malades  sanguins , ro- 
lwstes , enclins  a Fapoplexie , aux  hemorragies 
actives , ainsi  que  pour  les  femmes  sujettes  anx 
fausses  - couclies  , et  en  general  pour  tons  ceux 
qui  souffrent  de  congestions  vers  des  organes 
nobles,  de  maladies  de  poitrine,  de  de>rangemens 
dans  la  circulation  du  bas-ventre,  ou  dans  quel- 
cpie  autre  parVnf  importante  du  systeme  vascu- 
laire ; de  meme,  dans  les  diatheses  inflammatoi- 
res  , et  dans  les  maladies  des  enfans.  Vovez  a 
ce  sn jet  le  §.  22,  dans  lequel  j’ai  exactement  de- 
taille  les  circonstances  particulieres , dans  les- 
quelles  l’elfet  secondaire  excitant  du  Krenzbrtinn 
dirig e son  emploi. 

§.  92, 

B.  J’ai  trouve  convenable  d’employer  si- 
multanement  le  Ferdinands brunn  et  le  Kreuz- 
brunn,  dans  les  cas  suivans  : 

1. )  Plusicurs  malades  qui  prennent  le  Fer- 
dinandsl)runn  le  matin , et  qui  ont  aussi  besoin 
de  quebjues  verres  le  soir,  doivent  y substi- 
tuer  le  Kreuzbrunn,  parce  que  le  Ferdinands- 
brnnn  leur  trouble  le  sommeil. 

2. )  Lorsque  le  Ferdinandsbruim,  etant  indi- 
que  par  la  constitution  du  malada,  par  Fetat 
des  forces,  et  par  la  nature  du  mal,  ne  relache 
pas  assez,  ou,  qu’on  le  dig  ere  difficileinent , a 
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cause  de  sa  grande  quantity  de  gaz  acide  car- 
honiqne , ou  enfiii  , lorsqu’il  excite  trop  le 
systeme  sangnin , on  ajonte  anssi  le  matin  avcc 
avantage  quelques  yerres  du  Krenzbrmm. 

3. )  La  in  eme  metliode  a sou  vent  lieu,  lors- 
qu’au  contraire,  le  Kreuzbrunn,  quoique  in- 
dique,  cause  de  la  plenitude  et  de  l’oppres- 
sion  dans  Festomac , trouble  la  digestion , ou 
prodnit  des  selles  aqueuses, 

4, )  Si,  apres  un  certain  temps , on  a des 
motifs  pour  passer  entierenaent  de  l’usage  du 
Kreuzbrunn  a celui  du  Ferdinandsbrunn , ce 
passage  ne  doit  pas  etre  subit,  mais  on  em- 
ploie  d’abord  simullanemeiit  les  deux  sources, 
pendant  quelques  jours, 

93. 

C,  Le  passage  total  du  Kreuzbrunn  au 
Ferdinandsbrunn  cst  particulierement  indique  : 

(1)  Lorsque  la  maladie  exigerait  propre- 
nient  le  Ferdinandsbrunn , mais  quo  des  cru- 
dites et  des  infarctions  demandcnt  pour  quelque 
temps  Fits  age  anterieiir  du  Kreuzbrunn,  qui  est 
plus  aperitif, 

(2)  Dans  tons  les  cas  oil  quelque  cir- 
constance  s’oppose  a la  continuation  du  Kreuz- 
brunn,  sans  qu’on  puisse  regarder  la  cure 
coniine  achevee,  ni  esperer  la  guerison  par 
d’autrcs  moyeus  que  par  des  resolvans. 
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Au  reste,  nous  voyons  tous  les  ans  a Ma- 
rienbad  nn  grand  nombre  de  malades , affai- 
blis  et  ayant  besoin  d’un  long  usage  de  remedes 
resolvans , continuer  et  finir  par  le  Ferdinands- 
brunn,  ayec  grand  ayantage,  1111  traitement  com- 
mence par  d’autres  eaux  minerales  resolvantes 
cbaudes,  ou  froides , par  des  remedes  phar- 
maceutiques  de  ce  genre , par  le  petit  - lait , les 
jus  d’lierbes,  &c.  J’ai  parle  du  passage  iuime- 
diat  de  Carlsbad  a Marienbad,  par  rapport  au 
Kreuzbriuin,  dans  le  §,  13. 


CHAPITRE  TROISIEME. 


Le  Carolinenbrunn  el  V Ambrosiusbrunn . 

(Sources  de  Caroline  et  d’Ambroise.) 

Ces  deux  sources  out  le  caractcre  medi- 
cinal propre  aux  eaux  acidules  et  1'erru- 
gineuses.  Elies  ne  different  que  par  l'inten- 
site  de  leur  actiyite , qui  est  plus  consi- 
derable dans  le  Carolinenbrunn  que  dans 
l’Ambrosiusbrunn.  CVst  pourquoi  l’on  em- 
])loie  plus  frequemment  lc  premier  que  le 
second. 


l«4 

5-  94. 

Quant  h V Ambrosiusbrunn  cn  particular, 
la  quantity  de  son  gaz  acide  carbonique  aurr- 
mcnta  par  un  nouvel  encaissement , fait  il  y 
a quatro  ans.  L’analyse  qui  se  trouve  a la  fin 
de  cet  ouvrage,  est  d’une  date  anterieure.  En 
le  comparant,  suivant  la  saveur  et  les  autrcs 
indices  extcrieurs,  avec  plusicurs  eaux  etran- 
L^rcg , que  j ai  "outers  sur  les  lieux  memos, 
jc  lui  ai  trouve  la  plus  grande  analogip  avec 
les  eaux  do  Briiclcenau,  de  Boklet,  ct  avec  le 
Stalilbrunn  de  Schwalbacli. 

Je  prdlere  l’Ambrosiusbrunn  £ nos  autres 
sources,  comme  moyen  curatif,  toutes  les 
iois  que  des  onfans  ou  des  adultes,  d’une 
constitution  tres  - faiblo  et  delicate,  offrent 
des  indications  pour  1 usage  de  la  source 
Caroline.  Consultez  les  $$.  99,  100  et  101. 
Plusieurs  d’entre  eux  peuvent  passer  plus  tard 
a cette  source  plus  active. 

On  present  encore  rAmbrosiusbrunn , en 
boisson  ordinaire,  aux  malades  cachectiques, 
phlegmatiques , souffrant  de  faiblesse,  on 
d un  dcouloment  muqueux  passif  des  organes 
urinaires  et  sexuels , surtout  a ceux  qui  out 
la  gravel  le.  Cette  eau  est  plus  agreablc, 

memo  en  la  prenant  long -temps  de  suite  et 
en  quantity  considerable,  et  elle  est  d’une 
digestion  plus  iacile  que  tous  les  remedes 
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pliarmaccutiques,  quo  nous  conscillons  a cot 
diet,  clans  la  pierre. 

§.  95. 

Le  Ca rolinenbrunn  est  cVunc  application 

i 

plus  etendue  quo  1’Ambrosiusbrunn , mais 
moins  generale  que  cclle  clu  Ferdinand  sbrunn, 
et  encore  moins  que  celle  du  Kreuzbrunn. 

L ’experience  nous  enseignc  qu’en  general 
les  eaux  acidules  ferrugineuses , ainsi  que 
tous  les  autres  remedes  semblables,  clout 
beffet  principal  est  excitant  et  tonique,  valent 
moins  pour  la  guerison  des  maladies  cliro- 
niques,  que  ceux  dont  la  vertu  predomi- 
nante  est  resolvante,  et  qui  operent  les  crises 
necessaires,  particulierement  par  la  membrane 
muqueuse  du  canal  intestinal  on  des  reins. 

Quant  a la  pratique  des  eaux,  mes  ob- 
servations a cet  <5gard  s’accordent  avec  celles 
du  del'll nt  docteur  Nclir,  et  de  mon  confrere 
Mr.  Sclieu.  De  prudcns  medecins  paraissent 
n’avoir  pas  perdu  de  vue  celte  experience, 
meme  a unc  dpoque,  oil  Foil  ne  voulait  que 
ranimer  et  fortifier,  on  l’on  croyait  que  rien 
n’afl’aiblissait  plus  qu’un  vomitif  ou  im  pur- 
gatif , et  oil  Ton  osait  meme  tourner  en  ridi- 
cule Stoll,  Kaempf,  et  tons  les  medecins 
senses,  cpii  n’ont  pas  fait  moins  d’attention 
aux  humours  qu’aux  solides. 
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L(3  celebre  Marcartl,  dans  son  exccllente 
description  de  Pyrmont,  (Leipzig  1785),  no 
parle  que  de  faibl esse  et  de  relaclicinent, 
coinme  causes  des  maladies  que  ces  eaux 
actives  ont  si  souvent  gueries ; mais,  dans  le 
cliapitre  qui  traite  de  leur  emploi  (Vol.  II 
pag.  280),  il  exige:  *que  les  eaux  ne  passent 
>pas  par  les  reins,  mais  qu’ellcs  produisent 
>aussi  quelques  evacuations.  La  plupart  des 
>malades  ont  observe, < dit  il,  »que  les  eaux 
^dc  Pyrmont  sont  particulierement  salutaires, 
»lorsqu'cllcs  operent  journellement  quelqucs 
ssclles.  D’autrcs  cn  sont  incommodes  en  en 
xprenant  peu,  ct  vice  versa , parce  que,  dans 
»le  dernier  cas,  ils  sont  purges. « 

Rappelons  - nous  conibien  peu  la  theorie 


passagere  de  Brown  et  de  Roeschlaub  ternit 
1 antique  renommee  de  Carlsbad  et  d,autres  eaux 
semblables ! Jamais  il  n’y  eut  peut-etre  plus 
d’hypocondriaques,  et  jamais  1’on  ne  se  plaignit 
da  vantage  de  maux  du  bas-ventre  et  dc  faiblesse 
de  nerfs , que  dans  le  temps  oii  le  quinquina, 
le  vin , le  ler  et  1 opium , etaient  les  remedies 
universels.  Le  Sproudel  de  Carlsbad,  an  con- 
traire,  le  Kreiizbrunn , et  toute  la  classe  des 
remedes  altcrans , consideres  alors  coinme  poi- 
sons , sont  devenus  de  vrais  coiitre -poisons, 
dans  le  sens  d’llippocrate  : contraria  coil - 
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II  en  fnt  de  meme,  pendant  plusieurs  amities, 
des  vapeurs  de  la  reine  Catherine,  justpi  a ce 
que  Ziminermann , R.  Whitt,  Tissot  et  autres 
grand  medecins , dissiperent  les  fausses  idees 
a cet  egard,  et  repandirent  leurs  principes 
stir  la  nature  et  le  petit  nombre  des  affections 
nerveuses  , qui  siegent  dans  les  nerfs  eux- 
memes , et  sur  la  grande  quantite  apparente  de 
tels  niaux,  qui  ne  sont  reellement  cpie  sympto- 
matiques.  De  ces  derniers  etaient  precisement 
ceux  que  l’on  traitait  si  souyent , a contre-sens, 
sous  les  noms  de  vapeurs , pur  des  renxedes 
corroborans  et  excitans. 

A mon  arrivee  a Marienbad , le  Carolinen- 
brunn  n’avait,  pour  ainsi  dire,  d’autre  destina- 
tion que  d elancher  la  soif  des  habitans  Jiien 
portans.  On  ne  I’employait  pas  medicinalement, 
et  meme  on  le  redoutait.  Je  citorai  en  preuve 
tin  passage  de  la  description  de  Marienbad , par 
Nehr  (Carlsbad,  1817,  pag.  30).  II  dit : »Quel- 
»que  importante  que  cette  source  puisse  devenir 
)uu  jour,  ainsi  que  FAmbrosiusbrn nil,  elle  m’a, 
»jusqu’a-present,  souvcnt  embarrasse.  Les  ma- 
Aades,  seduits  par  le  gout  agreable  de  ces  eaux 
Merrugineuses,  en  prennent  quelquefois,  malgre 
»mes  conseils , a table , oil  pendant  la  journee, 
>ou  pures,  on  sucrees,  ou  coupees  ayec  da  yin. 
»0n  trouye,  a la  yerite,  quelcjues  indiyidus  qui, 
>en  prenant  le  Kreuzbrnnn  , supportent  aussi 
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)>ces  caux  aculules , sans  inconvenient  sensible; 
xl’autres  an  contraire,  sont  attaqufc,  d’abord 
>apres  en  avoir  pris,  de  pesanteur,  de  crampes 
Klestomac,  de  constipation,  de  coliques , de 
*toux,  d’asthme,  d’angoisses,  de  vertige,  de 
im an x de  tete  &c.« 

Je  ne  pus  reconnailre  dans  ces  effets  que 
1'emploi  inconvenant  d’une  eau  ferrugineuse 
efficace.  La  saveur  et  l’analyse  chimique  con- 
firmerent  cette  opinion.  Nehr  n’en  avait  pro- 
Lablement  pas  doutf,  car  il  dit  plus  loin:  »Je 
>pense  qua  l’ayenir  cette  reunion  d’eaux  re- 
xsolvantes , evacuantes  et  fortifiantes , opereront 
>des  cures  coniplettes , sans  qu’on  soit  oblige 
>de  se  rendre  encore  a d’autres  eaux  ferrudneu- 
ises  , pour  se  fortifiers 

Pour  realiser  une  telle  esperance , je  crus 
avoir  trouve , dans  le  cas  suivant , Poccasion 
(Pen  faire  le  premier  essai.  Une  femme  de  trente- 
dcux  ans  , faible  et  maladive  des  sa  jeunesse, 
ent  ses  regies  pour  la  premiere  fois,  a Page  de 
treize  ans , sans  incommodite ; mais  ensuite 
dies  furent  souyent  accompagnees  de  crampes 
tres  - douloureuses  et  d’autres  irregularites , et 
devinrent  plus  abondantes  que  ne  le  comportait 
la  constitution  de  la  malade.  Hlle  se  maria  de 
bonne  lieure ; et  il  lui  survint,  des  la  premiere 
annee  de  son  mariage,  des  fleurs  blanclies  pres- 
qnc  continuelles.  Elle  mit  an  monde  trois 
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enfans.  En  accouchant  ties  deux  derniers,  clle 
eprouva  line  perte  cle  sang  considerable.  Ton- 
ies ces  circonstances , et  sa  vie  sedentaire, 
furent  pins  que  suffisantes  , pour  prodnire  nn 
etat  dont  les  symptomes  principaux  etaient  les 
snivans : paleur,  maigreur , air  delicat,  appetit 
et  somnieil  naturel , excretions  intest inales  ic— 
urilieres , le  Las -ventre  mou,  insensible  au 
lonelier , et  d im  volume  naturel.  Apies  le 
second  accouchement , les  regies  parurent  tou- 
tes  les  trois  semaines , et  si  abondantes  qu  elles 
obligaient  d ’ordinaire  la  malade  a garder  le  lit. 
Les  fleurs  blanches  etaient  plus  copieuses  im- 
mediatement  avant  et  apres  la  periode.  Je  com- 
mencai  le  traitement  par  deux,  gobelets  du  Ca- 
rolinenbrnnn , que  la  malade  prenait  le  matin 
a jeun.  Elle  les  supporta  tres-bien,  et  les 
augment  a dun  gobelet,  jusqu’a  six  par  jour, 
sans  aucun  inconvenient , excepte  de  legeres 
congestions  vers  la  tete,  qu’elle  eut  les  six  ou 
liuit  premiers  jours.  Apres  leur  disparition, 
j’osdonnai  encore  deux  a trois  gobelets  de  Caro- 
linenbrunn  vers  le  soir.  Les  dejections  natu- 
relles  et  journalieres  eurent  lieu,  sans  interrup- 
tion. La  malade  prit  encore , des  le  commen- 
cement de  la  cure,  nn  bain  tiede  de  la  source 
Marie  avec  la  moitie  d’eau  de  la  Caroline, 
pendant  lequel  elle  fa  is  ait,  toujours  des  injec- 
tions, qui  furent  repetees  plusieurs  fois  pen- 
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<lml  la  journee , aveo  I’eau  fraiche  de  la  der- 
nicre  source.  A l’aide  de  ces  re, nodes , d’une 
diete  conrennble,  et  d’exereice  modere  en 
plein  air,  le  teint  de  la  malade,  son  app&it 
ses  forces , tout  fut  ameliore , et  les  fleurs 
blanches  beauconp  diminuees,  an  bout  des 
trois  premieres  semaines.  La  malade  chant 
arnvce  ici  immediatement  apres  sou  epoque, 
le  temps  de  son  retonr  irregulier  approchait. 
Nous  cessames  plusieurs  jours  auparayant  les 
injections  froides  et  les  bains,  mais  elle  ne 
survint  qu  au  bout  dune  semaine,  c’est-a-dire, 
a son  temps  regulier,  sans  la  moindre  incom- 
modite , et  moins  copieuse  que  depuis  long- 
temps.  Apres  la  cessation  des  regies , la  ma- 
lade continua  les  eaux  et  les  bains  encore  liuit 
jours , durant  lesquels  les  fleurs  blanches  dis- 
parurent  lout  - a - fait. 

Encourage  par  ce  fait,  je  trouyai  bientot 
d autres  malades  pour  l’emploi  de  cette  source. 
Les  paragraplies  suivans  contiennent  en  abrege 
ce  que  j’en  ai  observe  d ’utile  ou  de  nuisibfe. 
Je  ne  rapporterai  que  les  indices  caracteristi- 
ques  par  lesquels  le  Carolinenbrumi  differe 
essentiellement  du  Kreuzbrunn  et  du  Ferdi- 
nandsbruiin , taut  en  theorie  qu’en  pratique. 
Plusieurs  cas  me  seryiront  de  preuves  et 
d’exemples. 
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I. 

Fffcts  generaux  et  senslblcs  du  Cnrolinen - 
brunn,  compares  a ceux  du  Krciizbvunn  et 
du  Fevdinandsbruntu 

§.  96. 

1.)  La  premiere  impression  du  CarolinenLronn 
sur  l’estomac  est  excitante  et  rafraichissante, 
commune  a tontes  les  eanx  acidules.  Quoique 
cette  source  ait  ete  employee  ton  jours  en  Loisson 
ordinaire , par  les  gens  Lien  portans  de  Marien- 
Lad,  ct  sonvent  en  grande  quantite,  sans  incon- 
venient, les  malades  la  digerent,  en  general, 
nioins  Lien  que  nos  antres  sources , en  eprou- 
vent  plus  sonvent  de  l’oppression  et  de  la  pe- 
santeur  dans  l’estomac , surtout  lorsqu’ils  sont 
sanguins,  irritaLles,  on  souffrans  d’engorge- 
mens  dcs  visceres  aLdominaux. 

2.)  Le  GarolinenLrnnn  opere  non-seule- 
ment  Leaucoup  moins  sur  les  selles  que  le 
KrenzLrunn  et  le  FerdinandsLrunn , mais  tres- 
souvent  son  eifet  a cct  egard  est  nul  (a).  Plu- 
sieurs  malades  que  j’avais  fait  passer  du  Kreuz- 


(a)  II  aurait  done  a cet  e'gard  dcs  propriele's  sem- 
blables  avec  ies  eaux  dc  Spa  et  de  Schwalbach, 
dontMarcard  dit,  dans  sa  description  de  Pyrniont 
(Vol.  I.  pag.  303),  qu’ellcs  ne  sont  uullcmcnt 
laxatives. 


192 


biunn  tin  Cai oliiienbrunii , iiirent  obliges,  par 
cetle  raison,  de  prendre  conjointement  l’nne  et 
Tautre  source,  on  d’y  substituer  le  Ferdinands- 
brunn  seul.  Dans  quelques  antres  cas,  an  con- 
traire,  j’ai  yn  le  Carolinenbrunn  produire,  dans 
la  quantite  et  la  nature  des  evacuations,  les 
memos  effets  que  j’ai  decrits  comnie  critiques 
et  salutaires,  dans  le  cliapitre  du  Kreuzbrunu 
(§§*  18  et  19).  C’est  ce  que  je  crois  avoir  ob- 
serve particulierement  dans  ces  individus , dont 
le  inal  aura  it  bien  exige  tine  eau  minerale  alto— 
rante  et  resolvante,  telle  que  le  Kreuzbrunn, 
inais  ou,  de  l’autre  cote,  un  etat  de  faiblesse 
generale  contre  - indiquait  son  usage  (§$.  76 
et  99).  Le  cas  suivant  pent  servir  d exemple. 

Un  etudiant  s’etait  attire,  par  sa  vie  se- 
dentaire , par  une  nourriture  lourde  et  indicjeste, 

o ' 

et  surtout  par  des  egaremens  de  jeunesse  d’une 
autre  espcce,  les  symptomes  suivans.  Memoire 
affaildie,  teint  jaunatre,  pale  et  maigre , langue 
toujours  plus  ou  moins  chargee,  bouche  pateuse 
et  aigre;  appetit  naturel;  constipation  alternante 
avec  la  diarrhee;  urines  souvent  troubles  et  se- 
dimenteuses.  Le  malade  rendait  quelquefois  des 
vers.  Le  bas-  ventre  etait  moderement  jjonflc 
et  tendu,  insensible  cependant  au  toucher;  le 
poids  petit,  nerveux  et  lent;  la  peau  couverte 
de  taches  hepatiques  considerables.  Les  mains 
et  les  pieds  etaient  ordinairement  froids , les 
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muscles  flasques  et  mous.  Les  forces  generates 
physiques  languissaient , ainsi  (pie  celles  de 
l’esprit.  Ce  nialade  avait  deja  pris  le  Kreuz- 
brunn  pendant  (pielques  semaines , mais  il  le 
gonflait , produisait  du  malaise , et  tantot  des 
constipations,  tantot  des  evacuations  liquides, 
semblables  a de  l’eau  noire.  Je  conseillai  de 
passer  a la  source  Caroline,  de  faire  des  affu- 
sions d’eau  froide  sur  la  tete,  pendant  les  bains, 
et  de  layer,  tous  les  jours  avant  (Taller  se  cou- 
cher,  le  corps  entier  avec  de  1’eau  fraiche  de 
la  Caroline , dans  line  chambre  moderement 
chauffee.  Le  malade  supportant  bien  ce  traite- 
ment,  et  ayant  journellement  quelques  selles 
feculentes , noires  et  melees  de  beaucoup  de 
glaires,  tous  les  symptomes  s’ameliorerent  bien- 
tot , et  il  quitta  Marienbad , en  saute  florissante, 
au  bout  de  six  semaines  de  sejour. 

Quelques  autres  malades,  an  contrairc,  pour 
lesquels  le  Krcuzbrunn  paraissait,  sons  tons  les 
rapports,  le  remede  indique,  en  eurent  des  eva- 
cuations trop  aqiieuses , a la  suite  d’une  trop 
grande  irritabilite  du  canal  digestif,  produite 
par  erreurs  de  diete,  par  l’abus  des  purgatifs, 
ou  par  une  deposition  metastatique  des  matieres 
transpirables  ou  de  quelque  autre  principe 
morbifique.  En  joignant  le  Kreuzbrunn  au 
Carolinenbrunn , j’ai  reussi , en  pareils  cas , a 

13 
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proiluire  <les  Evacuations  plus  copicuses  , <le 
meilleure  qnalite  el  consistence  (a). 

(a)  11  est  reuiafquable  que,  pendant  l’usage  du 
Carolinenbrunn,  les  excreinens  sont  moius  verts 
et  moins  noirs ; qu’on  ne  les  observe  frequem- 
inent  des  le  second  ou  troisieme  jour  de  l’emploi 
du  Kreuzbi'unn.  Ayant  fait  prendre  a plusieurs 
malades  six  a liuit  verres  de  la  source  Caroline, 
coin  me  essai,  pendant  liuit  et  plusieurs  jours, 
j’ai  trotive  que  les  selles  n*en  etaient  ni  auginen- 
tees,  ni  chaiigeeS  en  coiileur.  Je  leur  ordonnai 
unmediatement  apres , dans  les  ineines  circon- 
stances , une  pareille  qUantite'  de  Rreuzbrunn, 
et  le  jour  meme  ils  eurent  plusieurs  evacuations 
noireS.  Cepebdafat,  toutes  les  analyses  prouvent 
que  la  quantite'  de  fer , auqiiel  on  attribue  ge'- 
iie'raleineht  la  couleur  noire  des  excreinens,  est 
beaucoup  plus  considerable  dans  le  Carolinen- 
brunn  que  dans  le  Rreuzbrunn.  Cette  obser- 
vation ajoutera  - 1 - elle  aux  argumens  sur  la 
signification  critique  de  la  couleur  noire  des 
excreinens,  pendant  l’usage  des  eaux  minerales, 
airisi  que  pendant  l’eriiploi  fcdntinue'  des  raisins, 
du  petit  - lait  , des  clysteres  de  Raeinpf,  et 
d’aiitres  resolvans  qui  inanquent  tout- a -fait  de 
ier;'  Consul  tez  a cet  egard  le  $*  19  concernant 
les  alterations  dans  1 a.  equal i te  des  excretions 
intestinales  par  le  Rreuzbrunn  j de  plus,  les 
§§•  42  48,  (crises  dans  les  maladies  chro- 

niques,  reinedes  fe'Solutifs,  resolution),  les 
notes  du  33  et  62  (explication  des  infarc- 
tions), et  celle  du  100  (sur  la  matiere  alra- 
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3.)  Le  Caroline nbrunn  agit  autant  sur  la 
secretion  ties  urines , et  proportionnelleinent 

bilaire  des  ancieus).  11  faut  rappeller  encore 
la  qualite  naturelle  des  excre'mens,  chez  tant  de 
personnes  bien  portantes  , qui  prennent  lc  Caro- 
linenbrunn  quelquefois  en  grande  quantite ; ce  que 
Brandis  dit,  dans  sa  description  de  Driburg,  par 
rapport  aux  eaux  de  Pyrmont , de  Franzens- 
bruun  et  de  Spa.  Youdrait  - on  expliquer 
cette  contradiction  par  les  observations  de 
YYetzler,  suivant  lesquelleS  le  fer  est  plus  fixe' 
dans  ces  eaux  acidules,  qui  ne  contiennent  que 
tres-peu  de  parties  salines?  Cette  couleur 
noire  proviendrait  - elle  d’une  combinaison  de 
la  soude  des  eaux  inine'rales  avec  un  principe 
inorbifique  dans  le  corps  , suivant  les  expe- 
riences  de  Mr.  le  professeur  Bischof,  de  Bonn, 
(^Die  vulkanischen  Heilqitellen  Teutschlands.  Bonn, 
1826  S.  63),  qui  nous  enseignent  qu’en  mc'Ian- 
geant  certaineS  especes  de  vin  et  d’eaux  inine'- 
rales, la  couleur  noire  n’est  point  produite  par 
la  combinaison  du  fer  des  eaux  avec  l’acide  gal- 
lique  du  vin,  ce  que  l’on  croyait  jusqu’alors, 
mais  qu’elle  est  le  re'sultat  de  la  combinaison 
de  la  soude  avec  la  terre  alumiueuse  contenue 
dans  ces  deux  lluides  ? Pourrait-ou  en  cher- 
cher  l’origine  dans  le  carbone  des  eaux  inine'- 
rales, sachant  que  , suivant  Nasse  ( Mechel's 
Archiv.  Yol.  II.  pag.  443),  Burde  ct  Krimmer 
G Median . chirurg.  Zeilung.  1824.  Yol.  4.  pag.  262), 
le  fer  n’est  plus  le  principe  qui  colore  le  sang, 
mais  que  e’est  le  carbone  ? 
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meme  plus  (pie  le  Kreuzbronn  (§.  16).  Cet  effct, 
joint  a nne  augmentation  successive  ct  egale  (le 
l’activite  cle  toutes  les  fonctions  organiques  (Tun 
malade  vraiment  faible,  cst  le  plus  general  et 
le  plus  constant  de  toils  les  elFets  sensibles , (pii 
se  manifestent  pendant  l’emploi  du  Carolinen- 
brunii. 

4.)  Le  Carolinenbrunn  a une  action  plus 
diiecle  tpie  le  Kreuzbrunn  sur  le  systcme  yas— 
culaire.  ll  agite  pint 6 1 le  pouls  et  produit  plus 
facilement  des  orgasmes  et  des  congestions  de 
la  tete , de  la  poitrine  et  particulierement  du 
bas  - yentre.  Cet  effet  excitant  est  a la*  verite, 
plus  manifeste  en  prenant  le  Ferdinandsbrunn, 
mais  en  meme  temps  plus  passager,  tandis  cjue 
celui  du  Carolinenbrunn  paralt  etre  plus  intense 
et  plus  durable.  Un  etat  d ’irritabilite  excessive 
ou  de  plethore  devient  plus  tot  dangereux  par 
le  Carolinenbrunn,  que  par  le  Ferdinandsbrunn, 
surtout  lorsqu’il  s’agit  des  organes  du  bas- 
vcntre,  ou,  employe  mal  a-propos,  il  produit 
facilement  de  la  pesanteur,  de  la  plenitude, 
de  1 anxiete , des  constipations , des  crampes 
d’estomac,  <^c. 

Un  jeune  homme,  qui  avait  pris , sans  avis 
medical,  le  Carolinenbrunn,  dans  le  dessein  de 
fortifier  sa  poitrine,  de  dissiper  son  oppression 
et  sa  toux  courle  et  seclie,  cut,  des  le  cinquieme 
jour,  la  fievre  et  un  craclicment  de  sang  violent. 
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Je  me  rappelle  avoir  present  mal  a-propos 
cette  eau  a une  jeune  personne  chlorotique , me 
conliant  trop  a l’exterieur  de  la  mala  tie , sans 
avoir  suffisamment  examine  le  bas-ventre.  Elle 
fnt  bientot  forcee  d’en  cesser  1’usage , a cause 
des  symptomes  inflammatoires  du  foie  et  dn 
mdsentere,  qui  snrvinrent. 

5.)  Le  Carolinenbrann  parait  aussi  exer- 
cer  sur  le  systeme  nerveux  une  influence  plus 
directe  que  le  Kreuzbrnnn  (§.  24).  Je  crois 
pouvoir  citer  ici,  par  exemplc,  la  sensation 
ranimante  que  cause  d1  ordinaire  son  usage;  la 
promptitude  avec  laquelie  il  dissipe  quelque- 
fois  differentes  affections  spasmodiques  tie  1’esto- 
mac  et  des  intestins , proyenant  d un  simple 
exces  de  sensfbilite  et  de  la  faiblesse  de  ces 
organes  (a) ; de  plus , le  retablissement  suc- 


(a)  J’ai  observe  , entre  outre  une  pareille  gue'rison 
tres-prompte  dans  un  malade , souffraut  depuis 
long-temps  de  gonflemens , d’aigreurs , d’oppres- 
sions,  et  de  douleurs  d’cstomac,  causc'es  principa- 
lement  par  1’usage  immode're'de  la  bierc,  Comme 
il  n’y  avait  aucun  symptome  d’i mpurcte's  gastri- 
ques,  ni  aucune  autre  contre-indication  du  Caroli- 
nenbrunn,  je  lui  en  fis  prendre  six  ahuit  gpbelets. 
Des  le  premier  jour  les  symptomes  diminuerent, 
et  les  crampes  d'estomac  lie  revinrent  ni  pen- 
dant la  cure,  ni  pendant  les  quatre  premiers 
mois  qui  la  suivirent. 
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cessif  des  forces  vitales  clans  les  malades  souf- 
frans  de  la  vraie  faiblesse.  Comparez  le  }.  99. 
On  pourrait  peut-etre  encore  nommer  ici  les 
symp tomes  neryeux  et  facheux  de  1’emploi 
incouvenalde  de  cette  source  , dont  jai  parle 
dans  le  $.  95. 

6. )  Quant  aux  effets  generaux  du  Caroli- 
nenbrunn  sur  les  membranes  muqueuses , il 
paralt  plutot  restreindre  que  faypriser  leur  acti- 
vite  mprbifique  (b) ; ce  qui  est  demontre  par 
SQU  action  bienfaisante  et  generale  dans  les 
flux  muqueux  clironiques,  qui  ne  sont  pas  des 
symptomes  d’une  inflammation  cacliee,  d’une 
degeneration  organicjue  de  la  partie  affectee , ni 
de  calculs  dans  les  prgarj.es  urinaires,  d’eimor- 
gemens,  de  plethore  dans  le  bas-yentre*  ou 
d’impurctes  gastriques  dans  les  intestins.  Con- 
sultez  les  $'}.  28  — 34. 

7. )  L action  general  du  Carolinenbrunn  sur 
le  systeme  lympliatique  est  moms  sensible.  Je 
n ai  que  tres  — rarement  reussi  dans  les  scrofules 

00  On  se  deinande  si  ccla  a lieu  par  un  efFet  toni- 
que  direct,  d apres  l’opinion  generale,  ou  par  la 
transposition  d’un  etat  de  vitalite  inorbifique 
du  systeme  muqueux  ou  lympliatique,  sur  le 
systeme  arteriel  La  seconde  supposition  me 
semble  plus  probable  dans  la  plupart  des  cas  de 
blennorrhees  chroniques,  gueries  par  les  eaux 
lerrugineuses,  ou  par  d’aulrcs  rcmedcs  toniques. 
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fonnees  et  inveterees , a produire  ties  change- 
mens  visibles,  tels  cpie  je  les  avais  esperes, 
tVapres  l’idee  qn.e  je  m’etais  precedemment  ior- 
mee  sur  la  nature  tie  cette  opiniatre  maladie, 
dont  j’ai  cherche,  en  general,  avec  plusiems 
pathologistes,  la  cause  clans  un  etat  tie  faiblesse 
tlu  systeme  lymphatique.  Coniparez  a cet  egartl 
le  §.  127.  Cette  source  s’est  montr^e  d’au- 
tant  pins  utile , qu’il  s’agissait  d ecarter  une 
disposition  a cette  maladie , si  souvcnt  joinle 
a un  leger  degre  tie  cachexie. 


IL 

Proprictes  chimiques  et  physiques  du 
Carol  inenbrunn . 

, §.  97. 

Le  Carolinenbrunn  possede  les  inemes  prin- 
cipes  constituans  que  le  Krenzbrunli  et  le  Fer- 
dinandsbrunn.  II  y a cependant  une  difference 
essentielle  entre  ces  sources , par  rapport  a la 
proportion  et  a la  quantite  relative , dans  la- 
quelle  ces  principes  y sont  contenus. 

En  comparant  les  trois  sources  rclative- 
ment  a lours  parties  predominantes,  on  trouve 
dans  le  Kreuzbrunn  le  plus  tie  sols  et  tie 
terres ; dans  le  Ferdinandsbrunn,  le  plus  tie 
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gaz  ac*'\e  rcarb0niiue , ct  la  plus  ^audc 

quanu.d  de  fer  dans  le  Carolinenbrunn  (a),  qui 
m*  ",  3 f‘Uan,i,<5  'l»’a  la  combinaison 

<1C  7 lngredlens>  u“«  Plus  fortes  sour- 
ces ierrugineuses  connues  , ayant  la  p]us 

SiraiU  ® “ mUu  avec  lc8  cyux  de  Schwalbacli 
* tie  Spa,  qu’il  surpasse  cependant  en  quantile 
de  ler  et  de  gaz  acide  carbonique  (b). 

Le  Carolinenbrunn  n’est  pas  moins  clair 
et  transparent  que  nos  autres  sources.  11 
peldJc  plus  que  le  Kreuzbrunn,  et  beaucoup 
moms  que  lc  Ferdinandsbrunn.  Si  on  le  laisse 
reposer  dans  un  vase  o overt,  le  fer  se  pre- 
eipitc  plus  tard  que  dans  nos  autres  sources. 

“ saveur  <lu  Carolinenbrunn  est  acidule  et 
pjquante , et  son  arriere-gout  un  peu  astrin- 
gent. On  y reconnait , au  gout  et  a l’odorat, 

1 existence  dune  petite  quantity  de  gaz  hydro- 
gene  sulfure ; mais  dans  Peau  memo,  les  reae- 
tifs  ne  donnent  aucun  indice  de  soufre,  quoi- 

que  )n  ";,z  ’ qui  se  trouve  a la  surface  de  la 
source,  Fait  evidemment  indiqud  a 1’acetatc 


(a)  ficuss,  Das  Marienbad  bei  Auschowitz  be.;  e’est- 
A-dirc,  Description  de  Marienbad  &c.  Prague 
1818.  p.  117  et  KS. 

(b)  Voycz : Kretschmar,  rergleichende  Vibersicht 
der  teutseben  Heiltjnelben , e’est-a-dire , Append 
comparatif  des  eaux  mlnerales  de  l’Ailemagnc. 
Dessau,  1817.  pag.  25  ct  26. 
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tie  plomb.  D’apres  les  experiences  tie  Mr. 
Dobereincr,  ce  gaz  n’cst  qu’un  principe  ac- 
cident el  de  plusieurs  eaux  miner  ales  contenant 
du  sulfate  tic  soutle,  et  dans  lesquelles  ce 
scl,  au  moyen  du  bois  de  I’encaissement  ou 
d’autres  vegctaux  putrdfids,  se  decompose  en 
partie  (c), 

III. 

Conclusions  a liver  des  articles  precedcns 
sur  le  caractere  medicinal  du  Caro- 
linenbrunn . 

}.  98. 

L’exposcS  des  proprietes  tlieoriques  et 
pratiques  generates  du  Carolinenbrunn,  que  }c 
viens  tie  rapportrr,  eu  egard  a celles  du 
Kreuzbrunn  et  du  Ferdinantlsbrunu  , nous 

(c)  Nous  venons  d’encaisser  une  autre  source  ferru- 
gineuse  qui  , d’apres  une  analyse  prealable  et 
exploratoire , est  plus  riche  en  gaz  acide  carbo- 
nique  que  le  Carolinenbrunn , et  renferme  le 
double  de  ses  parties  constituantes  fixes.  Elle 
est  situe'e  dans  la  forSt,  au  Nord-ouest,  a dix 
minutes  de  distance  du  Kreuzbrunn,  et  s’appelle 
la  Source  de  la  foret.  On  la  nommait  encore  la 
Source  d'Eole , a cause  des  proprie'te's  carmi- 
natives, que  plusieurs  personnes  lui  attribuent. 
Mr.  le  professeur  Steinmann , do  Prague , est 
charge  de  l’anaiyse  dc  cctle  source. 
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engage  a le  classer,  dans  son  effet  principal, 
panm  les  remedes  excitans  et  toniques.  II 
excite  moddrdment  le  systeme  sanguin  et  ner- 
veux,  non  par  une  irritation  fugace  et  passa- 

"(Te’  mais  Plus  permanente,  sans  proprement 
ecliauffer,  et  sans  entrainer  de  faiblesse  se- 
condaire,  suite  lrequente  d’une  trop  grande 
irritation  par  les  toniques  et  stimulans  pliar- 
maceutiques.  Quoique  Pellet  de  cette  source 
sur  les  excretions  des  intestins  soit  nul,  cliez 
nn  grand  nonibre  de  personnes,  elle  se  dis- 
tingue, a cet  dgard,  des  remedes  purement 
toniques  et  astringens,  par  exemple,.du  fer, 
du  quinquina  &c.,  en  ce  qu’employee  con- 
venablement,  elle  n’arrete  jamais  les  sderd- 
tions  naturelles , si  ndeessaires  dans  toute  ma- 
Jadio  clironique.  La  secretion  des  urines,  au 
contraire,  augmente  toujours,  et  quelquefois 
mdme  celle  des  intestins.  On  peut  considerer 
le  Carolinenbrunn,  comme  un  remede  moyen 
entre  les  astringens  et  les  excitans,  dans  le 
sens  rigoureux  (a);  c?est  un  tonique  qui,  en 

(a)  Parmi  tous  les  me'dicainens  ferrugineux  pliar- 
maceutiques,  le  fer  du  Caroliuenbrunn , pour- 
rait  Gtre  compare  au  ferrum  potabile  JViUisii , 
ferrum  tartarisatum  (fer  et  creme  de  tartre), 
dissous  dans  beaucoup  d’eau  (Vogler,  pharmaca 
ftelecia  p.  50)  \ inais  il  manque  a ce  dernier 
1 assistance  importante  du  gaz  acide  carbonique. 
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excitant  moderement  l’activile  vitale  de  toute 
l’oi  ganisation , n’empeche  pas  les  secretions 
naturelles , mais  les  augmente  en  beau  coup 
cle  cas. 


IV. 

Maladies  dans  la  squall  as  le  Carolinenhrum 

est  indique . 

§.  99. 

Je  rappelerai  cVaborcl  ce  qu’on  entencl  par 
retat  de  veritable  faiblesse  generale  et  cliro- 
nique.  C’est  contre  cet  etat  que  le  Carolinen- 
brunn  s’est  montr^  particulierement  salutaire. 
Sans  repeter  aucune  des  nombrquses  defini- 
tions vagues  qu’on  en  a donnees,  je  decrirai  les 
symptomes  sous  lesquels  il  se  presente  le  plus 
orclinairement , dans  un  degre  plus  availed, 
ct  sans  complication;  savqir:  teint  pale,  plus 
ou  moins  terreux,  maigre  ou  bouffi;  le  nez  et 
la  lev^e  supcrieure  souvent  un  peu  enfles; 
le  dessous  des  yeux  un  peu  oedcmateux, 
mais  sans  autre  signe  d’liydropisie  ou  de 
scrofules;  muscles  de  la  figure  et  du  corps 
entier  flasques  et  raous  ; appetit  illegal;  la 
soil'  proportioning  a Tappetit ; respiration  ac- 
eeldree;  palpitations,  avec  ou  sans  clialeur 
passagere,  dans  la  figure  ou  dans  la  poitrine, 
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a la  moindrc  •'■motion,  ou  au  plus  ldger  exer- 
cice  du  corps ; langueur  et  abattement  <>d- 
lidral ; pouls  plus  ou  moins  petit,  mou'et 
rdgulierement  plus  lent  quo  dans  l’etat  de 
same , mais  quelquefois  aussi  plus  accdlere ; 
frdquens  frissons , et  l’roid  aux  mains  et  aux 
pieds ; les  secretions  des  reins  et  des  intestins 
souvent  regulieres,  parfois  diarrbee,  ou  con- 
stipation ; peau  trop  disposee  aux  sueurs, 
ou  trop  scclie  ; souvent  un  mal  aise  gend- 
ral,  une  aversion  pour  tout  exercice,  ainsi 
que  pour  toute  occupation  de  l’esprit;  une 
liumeur  sombre,  pusillanime,  et  irritable. 
Toute  perte  de  sang  ou  d’autres  humeurs, 
aggrave  cet  etat. 

Je  n’entrerai  dans  aucun  detail , pour 
determiner  si  un  malade,  allecte  d'un  plus 
ou  moins  grand  n ombre  de  ces  symplomes, 
sou  lire  plus  de  la  laiblesse  du  systeme  nid- 
dullaire  (lc  cerveau,  la  moelle  epiniere , et 
oelle  des  nerfs),  ou  d’un  defaut  dans  le 
melange,  ou  dans  la  quantity  du  sang  (a)* 
Je  ne  reclierclierai  pas  si  sa  laiblesse  est 


(a)  Krcysig  , Ueber  den  Gebrauch  der  natiirlichen  und 
buns t lichen  Mineralwasser  von  Karlsbad,  E/ns,  Ma- 
rienbad,  Eger,  Pyrmont , Spa ; e’est-a-dire , Sur 
les  eanx  naturclles  et  artificiellcs  de  See.  Leipzig, 
1820.  pag.  247. 
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torpide,  ou  irritable  (b),  et  s’il  cst  cViuie 
constitution  lympliatique , ou  veineuse , ou 
ncrveuse  &c.  (c). 

Ces  differentcs  especes  de  faiblesse  reelle 
existent,  et  Ton  peut  a cet  dgard,  consulter 
les  ouvrages  que  je  viens  de  citer.  On  se 
trouve,  malgre  les  notions  thdoriques  les  plus 
claires  sur  ces  differences,  souvent  embar- 
rassd , lorsqu’il  s’agit  de  ddcider  sur  l’espece 
de  faiblesse  reelle,  dans  un  cas  donnd.  II 
est  meme  quelquefois  trcs  - difficile , de  de- 
finir  si  le  caractere  fondamental  d’une  maladie 
chronique,  tient  plutot  5 la  faiblesse  reelle 
qu’a  la  faiblesse  apparente.  Comparez  le§.  78. 

§.  100. 

Appuyd  de  nombreuses  observations , je 
crois , sous  les  conditions  suivantes , pouvoir 
promettre  du  secours,  par  1’usage  du  Caro- 
linenbrunn,  aux  malades  plus  ou  moins 
semblables  au  tableau  donne,  dans  le  para- 
graphe  precedent,  c’est  - a - dire , 


(b)  Hufeland  , System  der  prahtischen  Heilkunde  ; 
c.  a-d.:  Systeme  de  me'decine  pratique.  Leipzig, 
1800. 

(c)  Hergenrother , D.  Jos. , Die  Physiologic  in  ihrem 
Einflufs  auf  die  Heilmittellehre ; c.  a-d.  : la  pliy- 
siologie  dans  ses  rapports  avec  la  matiere  medi- 
cale.  Sulzbacli,  1825.  pag.  183. 
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1. )  Lorsque  le  malade  est  tout fait 
sans  fievre. 

2. )  Lorsque  ses  forces  vitales  offrent  en- 
core un  degr<5  de  reaction  suffisanl , et  qu’il 
n’est  ni  alit^ , ni  liydropique. 

3. )  Lorsqn  il  n a pas  une  inflammation 
lente  et  cachee  i ou  quelque  vice  organique 
commencant  ou  forme 3 dans  la  tete,  lepine 
dors  ale  3 les  poumons,  le  coeur,  les  reins,  la 
vessie,  lamatrice,  les  visceres  abdominaux. 

4. )  Lorsqu’il  n’y  a pas  des  impuretes  ga- 
striques  , dans  l’estomac  et  les  intestins  , ou  des 
engorgemens  considerables  dans  d’autres  vis- 
ceres. 

5. )  Qn and  le  malade  ne  souflfe  pas  d’un 
haut  degre  de  cacbexie  muqueuse  (a),  c’est-a- 
dire , d’une  abondance  de  pLlegme , ou  peut- 
etre  d’un  principe  morbifique  d une  autre  espece, 
dont  le  symplome  le  plus  ordinaire  est  un  teint 
brunatre  et  terreux.  Les  anciens  nommaient 
ce  principe  atra  bills , et  letat  morbifique, 
qu’ils  croyaient  en  dependre,  la  cacliexie  atra- 
bilaire  (b). 

t(a)  Marcard  (description  de  Pyrmout.  Leipzic,  1786. 
pag.  184)  a tres-bien  depeint  cet  etat.  Li- 
sez  aussi  le  28  de  cet  ouvrage. 

(b)  Les  pliysiologistes  et  palliologistes  modernes 
ont , il  est  vrai , cberche'  a rectifier  les  notions 
d’llippocrate 3 de  Galien,  d’Aetius  See.  sur  cet 
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6. )  Qnaml  le  malade  n’est  pas  syphilitique. 

7. )  Quand  il  n’est  pas  habituellement  con- 
stipe. 

8. )  Lorsqu’ayant  consul  tire  tout  ce  qui  pre- 
cede , on  decouvre  que  les  susdits  syinptdmes 
de  faiblesse  generate  (§.  99)  sont  dus  aux  cau- 
ses suivantes , telles  que  les  exces  de  tout  genre, 


objet*  Aussi  l’atra  bilis  des  anciens  me  parait- 
elle  expliquer  bien  imparfaiteinent  l’origine  de 
Thypocondiie , de  la  melancolie  et  d’une  foule 
d’autres  inaux.  II  serait  tout  aussi  inconve- 
nant  de  clierclier,  avec  les  partisans  de  la  pa- 
thologie  humorale,  le  germe  de  toutes  les  ma- 
ladies dans  les  vices  des  fluides.  Mais  c’est  une 
observation  incontestable,  que  le  teint  brun  et 
terreux  d’un  grand  notnbrfe  de  inalades,  s’c'clair- 
cit , et  leur  liumeur  redevient  gaie  et  naturelle, 
apres  avoir  evacue'  pendant  des  semaines  ou  des 
mois,  par  l’usage  de  nos  sources  mine'rales  re- 
solVantes , des  excre'inens  noirs  et  goudronnes. 
L’existence  d’un  principe  morbilique  colorant 
dans  les  humeurs,  ne  me  parait  done  pas  invrai- 
semblable.  Quand  infime  il  ne  serait  que  le 
produit  d’une  maladie  precedente  (JDibtionhaire 
des  sciences  mddic.  Tome  II.  pag.  436)  j il  petit, 
avant  son  elimination,  contribuer  a en  augmenter 
et  aggraver  les  Symptomes  5 et  son  existence 
devra  toujours  fixer  Tattention  du  praticien  dans 
plusieurs  affections  chroniques.  11  faut  encore 
consulter  sur  cet  objet  la  note  du  §,  96 , ct  les 
paragrapbes  que  j’y  ai  cite's. 
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h chagrin  et  autres  affections  debilitantes ; la 
fatigue  de  l’esprit;  des  couches  laborieuses; 
d abondantes  pertes  de  sang  , et  d ’autres  hu- 
meurs  ,*  des  maladies  graves  gueries  depuis  peu  j 
1111  traitement  mercuriel  rigoureux ; le  mancpie 
d exercice  dans  1’air  frais  ,*  un  alaitement  trop 
prolonge  &c. 

II  resulte,  je  crois,  des  indications  prece- 
dentes , positives  et  negatives , pour  l’usage  du 
Carolinenbrunn , une  notion  assez  claire  de  la 
faiblesse  generate,  pure  et  vraie  (debilitas  sen 
asthenia  ximvevsalis  veva)  (c) , qui  servira  de 
guide,  dans  les  cas  douteux,  sur  l’emploi  de 
cette  source. 

§.  101. 

On  remarque  quelquefois  dans  plusieurs 
malades  atteints  de  faiblesse  generate , diverses 
affections  qui  indiquent  une  faiblesse  locale. 
Elle  n’est  alors  1)  qu’un  simple  symptonie  de 
faiblesse  generale,  tel  que  la  dyspepsie  d’un 
malade  enerve  par  des  exces  sensuels ; ou  2), 
cette  faiblisse  locale  peut  provenir  de  causes 
debilitantes  purement  locales,  et  compliquer 
l etat  de  faiblesse  generale  decrite  ci-dessus. 


(c)  Yoyez  le  §.  78  , sur  la  faiblesse  indirecte  ou 
apparente , dans  scs  rapports  au  traitement  par 
les  eaux  de  Marienbad. 
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par  exemple,  la  dyspepsie  a la  suite  des  fre- 
quentes  fautes  de  regime. 

Les  affections  locales  de  ce  nombre , dans 
lesqnelles  le  Carolinenbrunn  a ete  sou  vent  sain* 
taire,  sont:  diarrhdes  chroniques  (a),  pollutions 
frequentes,  disposition  aux  fausses  couches  et 
aux  metrorrhagies  , suppression  des  regies, 
chlorose  , impuissance , sterilite  et  differens 
ecoulemens  muqueux,  tels  que  toux  et  asthme 
pituiteux  chronique  , h^morrhoides  blanches 
on  muqueuses,  et,  le  plus  souvent,  les  flueurs 
blanches. 

On  ne  saurait  cependant  etre  trop  sur  ses 
gardes , pour  eviter  des  meprises  dans  l’emploi 
du  Carolinenbrunn , et  en  general  des  eaux  fer- 
rugineuses.  Je  rappelle  a cet  effet  plusieurs 

(a)  Au  lieu  d’autres  exemples , je  tirerai  de  l’ou- 
vrage  du  docteur  Scheu  une  lettre,  qui  lui  fut 
ecrite  par  Mr.  Wiedemann , medecin  de  feu  S. 
A.  R.  Mssr*  le  due  de  Leuchtenberg.  „Je  ne 
„puis,“  dit  il,  „assez  rendre  grace  a rexcellente 
„source  Caroline.  Mon  bas- ventre,  qui  faisuit 
,,si  raal  ses  fonctions,  est  entierement  metamor- 
„phose\  II  y a trois  ans  que  je  ne  pouvab 
,, manger  ni  beurre,  ni  fruit,  sans  une  diarrhe'e, 
,,peu  copieuse  a la  ve'rite',  mais  tres  - afFaiblis- 
„sante.  Maintenant  je  me  sens  rajeuni  de  vingt 
„ans  , et  je  puis  manger,  avec  grand  appetit, 
„tout  ce  qui  convient  a un  liomme  bien  por- 
„tant.u 
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paragraphs  du  chapitre  tin  Kreuzbrunn , qui 
proiiYcnt  combien  tie  fois  toutes  ces  maladies 
proyiennent  d’autres  causes  cjue  de  la  fai- 
blesse, ct  combien  il  est  souvent  difficile  de  les 
scruter.  II  faut  particulierement  citer  les  $<$. 
29  30$  par  rapport  aux  ecoulcmens  muqueux; 

les  §§.  24  et  78,  relatifs  a la  faiblesse  apparente 
et  symptomatique  des  nerfs , et  rendre  attentif 
aux  causes  illusoires  des  regies  abondantes,  ou 
de  leur  suppression,  comme  symptome  de  la 
chlorbse,  qui , a ce  symptome  pres , pent  aussi 
exister  dans  le  sexe  niasculin*  Les  causes  des 
digestions  penibles,  de  l’alfaiblissement  de  me- 
moire  et  d’autres  faculteS  de  l’esprit , ainsi  que 
de  la  langueur  des  forces  musculaires  &c.,  sont 
encore  plus  souvent  un  enibarras  de  la  circula- 
tion par  la  yeine  - porte  , et  les  engorgemens 
des  visceres  abdominaux,  que  la  faiblesse  des 
org.mes  aflectes.  II  en  est  souyent  de  meme 
de  rimpuissance  (b)  et  de  la  stdrilite.  On  doit, 
il  est  vrai,  regarder  dans  ces  cas,  comme  cause 
frequente , un  etat  de  faiblesse  des  parties  geni- 
tales,  produite  par  une  irritation  excessive, 
mais  j’ai  trouye,  jusqu  a-present,  dans  les  ano- 
malies de  cette  espece,  plus  souvent  des  motifs, 


00  bn  hypocondriaquc  m’a  tlonne,  il  y a trois  ans, 
la  conviction  de  l’existence  (Tune  inqmissance 
iinaginaire* 
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d’employer  le  Kreuzbrunn  et  le  Ferdinands- 
brunn  (c)  que  nos  eaux  plus  ferrugineuses. 
Leur  application  externe , soit  en  bains , en  in- 
jections , en  douches , ou  en  lotion , est  dans 
ces  cas , d’une  utilite  particuliere.  Le  cas  sui- 
vant  fournira  mi  exemple  des  circonstances, 
dans  lesquelles  le  Carolinenbrunn  est  indique 
contre  la  sterilite. 

Une  jeune  femme  de  trente-quatre  ans,  pale, 
maigre,  faible,  avait  eu,  dans  I’enfance,  les 
scrofules  et  plusieurs  autres  maladies  de  cet  age. 
Elle  avait  ete  reglee  de  bonne  heure;  mais, 
outre  un  leger  ecoulement  muqueux , diyerses 
autres  incomrnodites  accompagnaient  cette  pe- 
riode.  A vingt-  cinq  ans  , elle  epousa,  contre 
son  gre  , un  liomme  deja  avance  en  age. 
Depuis  ce  temps , la  periode  fut  plus  regu- 
liere,  et  la  malade  en  souffrit  moins  ; mais 
les  fleurs  blanches,  la  langueur  et  la  sensibilite 
morbide  des  nerfs,  continuerent.  Les  dejections 
etaient  naturelles  ,*  le  bas- ventre  n’indiquait 
aucune  anomalie ; le  pouls  etait  petit , faible  et 
serre.  La  malade  vint  a Marienbad  dans  cet 
etat,  apres  une  sterilite  de  six  ans.  Elle  prit 
d’abord  le  Kreuzbrunn,  et  les  Jjains  du  Caro- 
linenbrunn ; mais  je  trouvai  plus  convenalile 
d’y  substituer  l’usage  interne  de  la  derniere 


(c)  Consultez  les  §,  26. 
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source.  J ordonnai  en  meme  temps  cinq  ou 
six  injections  tiedes  de  cette  ean , par  jour , et, 
vers  la  fin  de  la  cure , dix  bains  de  gaz , pour 
mien x exciter  les  parties  genitales.  La  cure 
dura  cinq  semaines,  au  bout  desquelles  la  ina- 
lade  quitta  Marienbad  aussi  satisfaite  que 
reconnaissante.  Apres  ce  traitement,  ses  epo- 
ques  furent  regulieres , et  sans  aucune  incom- 
modite.  Mais  deux  mois  apres,  de  legeres 
flueurs  blanches  reparurent.  L’hiver  suivant  je 
vis  cette  malade,  qui  se  trouvait  encore  tres- 
bien,  a cet  incident  pres.  Elle  se  croyait  meme 
grosse.  L’^te  suivant  plusieurs  personnes  de 
sa  connaissance  m’assurerent  qu’elle  ne  s’etait 
pas  trompee. 

§.  102. 

Lc  Carolinenbrunn  est  encore  administre 
en  bains,  qui  ajoutent  essentiellement  aux  bons 
elfets  de  son  emploi  interne  , dans  toutes  les 
maladies  que  je  viens  d ’exposer.  On  a fait 

cette  annee  un  nouvel  etablissement  aupres 
de  cette  source  , pour  rendre  plus  commode 
et  plus  general  l’usage  de  ces  excellens  bains 
ferrugineux , qui  exercent  sur  Forganisme  une 
action  vivifiante  et  fortifiante  tres  - manifeste. 
J’ai  deja  mentionne,  dans  le  66  , Futilite  de 
la  douche  ascendante  qui  s’y  trouve , centre  la 
faiblesse,  la  torpeur  et  autres  alfeclions  de  la 
matrice.  Nous  avons  employe,  jusqu’a  present, 
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ayec  beaucoup  tie  succes , le  Carolinenbrunn 
comme  remetle  local , en  lotion  et  eii  injection, 
clans  les  flueurs  blanches , dans  la  disposition 
aux  metrorrhagies  passives,  aux  chutes  du 
vagin  et  de  la  matrice , dans  l’impuissance, 
dans  les  r^lachemfcns  du  rectum  &rc.  (a).  On 
fait  d’abord  un  peu  echauffer  l’eau  de  la  source, 
et  peu  a peu  on  l’emploie  meme  tout -a -fait 
froide. 

(a)  J’ai  vu  un  malade,  age  de  quarante-cinq  ans,  en- 
tierement  gueri  d’un  tel  relachement.  11  soulFrait 
aussi  de  vertige,  de  dyspepsie , d’hypocondrie 
et  de  constipation.  Les  grands  efforts  qui  ac- 
coinpagnaient  chaque  e'vacuation , faisaient  tou- 
jours  sortir  le  rectum,  d’environ  un  deini  pouce, 
depuis  plus  d’un  an.  Au  commencement,  il 
rentrait  de  lui-meme  peu  de  temps  apres.  Mais 
dans  la  suite  ce  replacement  devint  plus  lent, 
et  le  malade  fut  oblige'  de  s’aider  du  doigt. 
Depuis  six  mois  les  hemorrhoides  seclies  avaient 
beaucoup  augmente'  ses  souffrances.  Apres  qu’il 
eut  pris  le  Kreuzbrunu  et  les  bains  do  la  source 
de  Marie,  pendant  quinze  jours,  je  lui  Lis  boire 
le  Ferdinandsbrunn , pendant  le  meine  cspace 
de  temps.  II  devait  egalement  laver  le  fou- 
dement , a plusicurs  reprises  par  jour,  avec 
le  Carolinenbrunn  froid , et  s’y  faire  appliquer, 
tons  les  deux  jours,  la  douche,  a un  degre' 
jnoderc,  avec  de  l’eau  froide.  Le  relachement 
fut  tcllement  gueri  quo,  sept  mois  apres,  le 
malade  m’e'crivit  qu’il  li’en  souffrait  plus. 
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Cette  application  locale  est  meme  utile, 
lorsque  ces  affections  ne  proviennent  pas  de 
faiblesse,  mais  qu’elles  sont  ties  symptomes 
de  plethore  abdoniinale , de  goutte  et  d’au- 
tres  maladies,  qui  doivent  etre  gueries  par  le 
Kreuzbrunn  on  le  Ferdinandsbrunn , et  dont 
j ai  parle  dans  les  §§.  33  et  66.  On  se  sert, 
dans  ces  cas  , vers  la  fin  de  la  cure  , avec 
avantage  du  Carolinenbrunn  , comme  d’un 
astringent  externe  , tant  pour  diininuer  les 
secretions  morbifiques  muqueuses  des  parties 
genitales,  que  pour  empfoher  leur  retour;  et, 
en  general,  pour  diminuer  les  congestions  ha- 
lt ituelles  vers  mi  organe  exterieur.  Le  Caro- 
linenbrunn augmente  souyent  dime  maniere 
negative , 1’effet  de  ces  deux  eaux  resolvantes, 
qui  excitenl  line  autre  activite  secretaire  plus 
decisive  , par  exemple , dans  le  canal  intestinal. 
C’cst  surtout  dans  le  traitenient  des  fleurs-blan- 
clies , qu’on  a l'occasion  d’apprecier  la  reunion 
de  tant  de  moyens  curatifs  internes  et  cxternes, 
gcneraux  et  locaux , que  Marienbad  possede. 
Outre  nn  grand  nombre  de  guerisons  parfaites, 
je  n’ai  pas  vu  jusqu’ici  nil  seul  cas , on  Marien- 
bad  n’ait  opere  an  moins  du  soulagement,  lors- 
qu’on  a employe  avec  discernement  tons  ses 
differens  rcmedes , et  que  les  malades  se  sont 
vsoigneuscinent  couformes  au  regime  prescrit. 
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103. 

Outre  les  cas , on  1’emploi  externe  du  Ca- 
rolinenjmmn  a contribue  aux  effets  salutaires  du 
Kreuzbrunn,  il  y en  a aussi  dans  lesquels  1’usage 
interne  et  simultane  de  1’une  et  1’autre  source  a 
ete  tres-  utile.  Plusieurs  malades  tres-sensi- 
])les  et  delicats , on  sujets  a la  diarrhee , ayant 
eu  besoin  du  Kreuzbrunn,  Tout  mienx  supporte 
et  en  ont  eprouve  un  meilleur  effet,  en  prenant 
en  meme  temps  ayec  cette  source , alternative- 
ment  ou  de  suite , quelques  yerres  du  Caroli- 
nenbrunu. 

Une  demoiselle  de  vingt-quatre  ans , d’uiie 
constitution  tres-failile , pale,  blonde,  sensible 
a toutes  les  impressions,  souffrait  depuis  plu- 
sieurs  annees  d'ime  secretion  abondante  de  bile, 
qui  lui  causait  une  amertume  constante  de  la 
bouche,  s’epancliait  frequemment  dans  l’estomac, 
et  lui  occasionnait  une  migraine  violente  et  pe- 
riodique,  qui  ne  se  dissipait  d’ordinaire  que  par 
un  vomissement  de  la  bile  meme.  La  malade 
avait  une  constipation  habituelle  et  souffrait  de 
differentes  affections  rliumatismales.  Je  sup- 
posais  des  calculs  biliaires.  Cette  malade  ne 
supportait  pas  le  Kreuzbrunn,  malgre  toutes 
les  precautions  possibles.  II  lui  chargeait 
l’estomac , ne  passait  pas , ou  causait  des  diar- 
rliees  aqueuses.  La  reunion  du  Kreuzbrunn 
ayec  la  source  Caroline , amcna,  ainsi  que  dans 
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tant  d’antres  cas  seinblables,  promptement  line 
rnarche  plus  regulicre  de  la  cure.  La  malade 
quitta  nos  eaux , parfaitement  retablie , au  bout 
de  cinq  semaines. 

104. 

Plusieurs  malades,  apres  avoir  pris  pen- 
dant quelques  semaines  le  Kreuzbrunn,  ou  le 
Ferdinandsbrunn,  passent  entitlement  au  Caro- 
linenbrunn,  pour  achever  le  traitement  par 
cette  derniere  source.  De  ce  nombre  sont  tous 
ceux,  dont  la  constitution,  l’etat  general  des 
forces  vitales,  et  la  disposition  des  organes 
particuliers , auraient  exige  une  eau  minerale 
excitante  et  tonique,  mais  qui  souffrent  en 
inline  temps  d’impuretes  gastri(jues,  d’engorge- 
mens  dans  le  has  - ventre , de  la  cachexie  mu- 
queuse  (§.  28  et  100,  e)  &c.,  et  qui,  par  conse- 
quent, ont  besoin,  pendant  quelque  temps,  de 
remedes  qui  agissent  plus  ellicacement  que  le 
Caroliueribrunn , sur  toutes  les  secretions  et 
excretions. 

§.  105. 

Pour  mieux  eclaircir  le  present  cliapitre, 
je  citerai  encore  quelques  exemples  de  malades 
a qui  le  Carolinenbrunn  a ete  salutaire. 

Un  homme  de  trente  ans,  avant  une  con- 
stitution  tres  - faible , me  raconta , il  y a plu- 
sieurs amiecs,  que,  jusqu’a  Page  de  vingt  ans, 
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il  avait  ete  adonne  a un  penchant , dont  un  ecrit 
de  Tissot  lui  niontra  tous  les  dangers , et  lui 
inspira  le  courage  de  s’en  abstenir,  sans  cepen- 
dant  dissiper  la  tristesse  hypocondriaque  dont 
il  etait  accable,  depuis  plusieurs  annees.  11 
avait  quelquefois  plusieurs  pollutions  dans  une 
seule  nuit,  etait  pale  et  decharne,  et  se  plaignait 
d’un  gonflement  d’estomac  presque  constant , de 
renvois  et  d’aigreurs.  Ces  symptdmes,  et  par- 
ticulierement  le  relacheinent  de  ses  forces  phy- 
siques et  morales , lui  brent  craindre  la  phthisie 

dorsale,  et  le  mirent  au  d^sespoir.  Parmi  les 

* 

remkles  toniques,  qu’il  avait  pris,  avec  ou  sans 
le  camphre,  le  quinquina  et  le  fer,  ameliore- 
rent  de  temps  a autre , les  forces  et  le  teint , et 
diminuerent  meme  les  pollutions.  Mais  il  fut 
plusieurs  fois  oblige  de  cesser  ces  remedes , a 
cause  de  l’oppression,  d’un  derangement  de  di- 
gestion et  de  constipation  See. , qui  survinrent 
au  bout  de  quelques  semaines.  Enfin  il  vint 
chercher  secours  a Marienbad.  Outre  les  symp- 
tomes  deja  decrits,  je  lui  trouvai  un  faible  gon- 
flement du  foie , et  cet  air  commun  a ceux  qui 
souffrent  du  mesentere , et  dont  je  parlerai  en 
detail  dans  le  129  (sur  les  scrofules).  Je  lui 
prescrivis,  pendant  quinze  jours,  le  Kreuzbrunn 
conjointement  avec  le  Carolinenbrunn , et  tous 
les  jours  un  bain  tempere.  Il  prit  ensuite  le  Ca- 
rolinenbrunn  seul , pendant  trois  semaines,  six 


/\/\ A* 


L>18 


gobelets  tons  lcs  matins , l’apres  - diner  deux 
on  trois , de  plus,  journellement  un  bain  et  des 
lotions  froides  de  la  meme  source.  Son  etat 
s’ameliora  a vue  d’oeil,  sons  tous  les  rapports, 
et  pendant  les  trois  dernieres  seniaines  les  pol- 
lutions devinrent  tres-rares.  Cette  cure  finie, 
il  fit  un  voyage  de  plusieurs  seniaines.  LTannee 
suivante  il  si$journa  ici  de  nouveau  pendant 
cpiatre  seniaines.  Il  avail  repris  de  l'embonpoint, 
les  pollutions  avaient  fort  diminue,  et  l'etat  de 
son  esprit  4tait  tres  - aineliore.  Cette  fois  - ci, 
il  prit  le  Carolinenbrunn  seul , taut  interieure- 
ment  qu’en  bains , employa  les  douches  sur  le 
dos,  le  bas- ventre  et  les  parties  genitales,  et 
finalement  les  douches  froides  a l’arrosoir  sur 
tous  le  corps.  Yoyez  les  163  et  166.  Marie 
depnis  cette  epoque , il  est  devenu  pere  de  plu- 
sieurs enfans  bien  portans. 

Une  jeune  femme  etait  acconchee  depnis 
cpielques  mois  de  son  premier  enfant.  L’accou- 
chement  dura  plusieurs  jours , et  se  termina  an 
moyen  du  forceps.  La  consequence  en  fut  la 
dejection  involontaire  des  excremens , et  une 
chute  du  vagin*  Elle  fut  alitee  environ  un  mois, 
par  suite  d’un  affaiblissement  general,  et  parti- 
culierement  d line  pression  douloureuse  sur  les 
parties  genitales  et  le  rectum , lorsqu’elle  mar- 
chait  on  restait  debout.  Elle  souffrait  le  plus 
en  allant  a la  garderobe,  ce  qui  avait  lieu  tous 
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les  deux  ou  trois  jours.  De  plus,  elle  mangeait 
tres-peu,  et  avail  constamment  un  lort  ecoule- 
ment  muqueux.  La  route  de  deux  jours  qu’elle 
fit,  pour  arriver  a Marienbad , lui  causa  des 
douleurs  affreuses,  Elle  etait  tres-pale,  laible  et 
soulFrante.  Son  pouls  etait  tres  - petit.  L’ex- 
ploration  indiqua  une  chute  de  la  matrice, 
jointe  a une  tres -haute  sensibilite  de  ces  par- 
ties , qui  d’ailleurs  etaient  relachees  et  inolles. 
Je  lui  ordonnai  de  boire,  trois  fois  par  jour, 
deux  a trois  petits  gobelets  du  Carolinenbrunn, 
de  prendre  tous  les  deux  jours  mi  bain  tiede  du 
Marienbrunn , et  de  layer,  plusieurs  fois  par 
jour,  les  parties  genitales  avec  l’eau  tiede  de  la 
Caroline.  La  seconde  semaine  elle  augmenta 
la  quantite  d’eau  qu’elle  prenait,  faisait  jour- 
nellement  usage  d’un  bain,  mMe  de  la  moitie 
d’eau  de  la  Caroline , et  des  injections  , pendant 
le  bain  de  cette  eau.  Plus  tard,  elle  lit  aussi 
chez  elle,  plusieurs  fois  par  jour,  des  injections 
de  cette  source,  en  diminuant  progreSsivement 
leur  degre  de  chaleur,  jusqu’a  les  rendre  tout- 
*'i  — fait  froides.  Avec  ce  traitement  et  uu 
regime  convenable,  la  malade  guerit  parlaite- 
ment  dans  moins  d’un  mois.  Pen  apres  elle 
dcvint  grosse  , accoucha  heureusement  et  a 
ternie.  Son  mari  me  raconta  l’ete  passe,  c’est- 
a-dire,  cinq  ans  apres  cette  cure,  qu’elle  s’etait 
bien  portee  depuis. 
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Une  fille,  ag6e  de  quinze  ans,  yint  ici  con- 
valescente  dune  fievre  nerveuse,  qiii  ayait  dure 
trois  semaines.  Elle  etait  tres-faible,  pale, 
avait  un  air  cacheclique.  L’appetit  etait  tres- 
bon;  les  excretions  naturelles  avaient  lieu  re- 
gulierement;  mais  le  pouls  etait  tres-faible, 
accelere  , et  la  inalade  suait  tous  les  matins 
copieusement.  Je  lui  fis  commencer  le  traite- 
ment  par  quelques  gobelets  de  l’Ambrosius- 
brnnn,  deux  fois  par  jour,  et  passer  apres 
quinze  jours  a la  source  de  Caroline , dont  elle 
prit  encore  tous  les  deux  jours  un  bain  d’un 
degre  de  chaleur  tres  - modere.  Cette  malade  se 
retablit  a vue  d’oeil  pendant  les  cinq  semaines 
de  cette  cure.  Sept  semaines  plus  tard  les  regies 
parurent  pour  la  premiere  fois , sans  la  moindre 
incommodite. 

§.  106. 

II  serait,  je  crois,  superflu  de  citer  en 
particular  des  cas , qui  m’ont  indique  les 
contre  - indications  de  la  source  Caroline , les 
avant  clairement  exposees  ci  - dessus , dans  les 
100  et  101,  en  meme  temps  que  les  indica- 
tions pour  lusage  de  cette  eau. 
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CHAPITRE  QUATRIEME. 


Regies 

pour 

V usage  des  eaux  miner  ales* 

t 

Ces  regies  se  rapportent  au  temps  le  plus 
convenable,  a la  quantite  qu’on  doit  en  pren- 
dre, a la  duree  et  a la  maniere  de  lcur  emploi, 
enfin  & la  diete  et  au  regime. 

§.  107. 

Temps  le  plus  conv enable* 

1.  Les  premiers  mois  du  printemps  sont 
la  saison  la  plus  favorable  a la  guerison  des 
maladies  chroniques  invelerees.  La  nature 
n’est  jamais  aussi  promptc , ni  aussi  active  a 
seconder  les  efforts  des  medecins,  qu’a  cetle 
epoque ; mais  la  temperature  de  FAllemagne 
ne  permet  que  rarement  de  profiler  de  cette 
faveur.  O11  prend  d’ordinaire  les  eaux  des 
le  commencement  du  mois  de  mai  jusqu'a  la 
fin  de  septembre. 

2.  Le  temps  le  plus  propre  de  la  journec, 
est  le  matin,  usage  fonde  sur  l’experience 
des  siccles. 
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3.  II  y a cepenclant  (lcs  malades  qui,  pour 
divorscs  bonnes  raisons,  prennent  aussi,  entre 
cinq  cl  sept  lieures  du  soir,  quelquos  go- 
bclets  d’eau. 

§.  108. 

Dm  ‘ce  de  la  cure , quantile  dycau  mine  rule 
convenahle  a un  malade,  et  manic  re 
de  V employer. 

4.  La  duree  la  plus  ordinaire  d’une  cure 
est  de  quatre  a six  semaines.  Ouelques  un- 
lades la  terniinent  plus  lot,  a d’autres  au 
conlraire  il  faut  deux  a trois  mois,  et  quel- 
quefois  meme  le  trailement  doit  elre  repete 
plusieurs  amides  de  suite. 

5.  Quant  a la  quantile  d’eau,  on  com- 
mence par  peu  de  gobelets,  en  les  augmen- 
tant  cliaque  jour,  jusqu’a  ce  quo  la  quantite 
d’eau  soil  proportionate  aux  forces  digestives 
et  a l’etat  general  du  malade. 

6.  La  capacite  ou  la  mesure  la  plus  usitce 
des  gobelets  ou  des  verres,  est  de  cinq  a 
six  onces. 

7.  Lorsqu’on  a cn  vuc  les  evacuations 
critiques  par  les  intestins , on  doit  examiner 
les  selles  an  moins  une  i'ois  par  jour,  al'in 
de  ])ouvoir  juger  cxactcment  du  succcs  de 
la  cure. 
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8.  II  cst  tie  re<de  de  mettre  dix  a vingt 
minutes  entre  cliaque  gobelct. 

9.  Quelques  lieures  d’exercice,  en  prenant 
les  caux,  et  apres  les  avoir  prises,  en  accd- 
lerent  les  bons  effets;  mais  on  ne  doit  pas 
se  mettre  dans  unc  transpiration  abondantc 
par  Texercice , ni  trop  se  fatiguer. 

10.  On  prend  en  gendral  les  eaux  avec 
plus  de  succes  a la  source  memo,  dans  leur 
etat  naturel. 

11.  Quelques  personnes,  au  contraire,  dans 
certaines  circonstances , doivent  faire  un  peu 
chauffer  l’eau  minerale , avant  de  laboire,  on 
la  couper  avec  du  lait,  ou  du  petit  -lait. 

12.  Les  malades,  a qui  il  est  avantageux  de 
transpirer  le  matin,  doivent  avoir  soin,  quand 
le  temps  est  mauvais , de  se  rendre  a la  source 
chaudement  vetus,  ou  plus  tard,  on  ne  pas  y 
venir  du  tout,  et  prendre  les  eaux  chez  eux  un 
peu  chauffees. 

13.  On  cliauffe  les  eaux  minerales  de  trois 
manieres  differentes : a)  On  met  la  cruche  encore 
bouchee , pendant  quelques  minutes , dans  de 
l’eau  chaude ; b)  ou  on  ne  cliauffe  que  le  gobelet 
ou  le  verre  seul , en  le  tenant  quelques  inomens 
dans  de  l’eau  chaude,  avant  d’y  verser  l’eau  mi- 
nerale,* c)  on  a joule  a chaque  verre  d’eau  mine- 
rale  t’roide  le  quart  ou  la  cinquieme  partic  de 
lait,  ou  d’eau  minerale  chauffee.  La  derniere 
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methode  parait  etre  preferable.  Aussi  est  - elle 
d’usage  au  Kreuzbnum  pour  ceux  qui  yeulent 
prendre  eu  plein  air  l’eau  minerale  tiede.  On  y 
a construit , a cet  effet,  un  poele,  qu’on  allume 
pendant  les  beures  ou  l’on  boit  les  eaux. 

14.  On  les  prend  ordinairement  le  matin 
a jeun. 


15.  Quelques  personnes  cependant,  ayant 
une  sensibilite  particuliere  de  1’estoinac  , ou  une 
disposition  a la  diarrhee,  aux  crampes  &c.,  ne 
supportent  pas  les  eaux  a jeun.  En  pareil  cas 
il  est  bon  de  prendre , un  quart  d’heure  , ou  une 
demi-heure  avant  les  eaux,  une  tasse  d ’infusion 
de  camomille  ou  de  menthe. 

16.  II  n ’est  pas  absolument  necessaire  de 
prendre  chaque  jour  la  meme  quantite  d'eau. 
Une  appetence  pour  les  eaux  plus  ou  moins 
grande , la  temperature  de  1’air,  l’etat  des  selles 
&cc. , exigent  quelquefois  des  modifications,  qui 
ne  doivent  pas  avoir  lieu  sans  motifs  suffisans. 

17.  Quant  aux  periodes  du  lieau  sexe,  il 
convient  en  general  de  s’informer  a temps , si  le 
traitcmcnt  doit  subir  quelque  changement  a cet 
egard.  Il  y a des  cas  , ou  la  quantite  d'eau 
minerale  doit  etre  diminuee  quelques  jours 
auparavant,  ou  son  usage  entierement  inter- 
rompu;  mais  cette  epoque  se  presente  quelque- 
fois inopinement.  Si  cela  a lieu  sans  accidens 
extraordinaires  ou  desagreables , on  peut,  jus- 
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qu’a  la  consultation , prendre  a peti  pres  la 
jnoitie  de  la  quantile  d’eau,  prise  auparavant. 
Les  personnes , sujettes  aux  coliques  ou  aux 
crampes , doiyent  chauffer  l’eau  minerale , el 
la  hoire  au  logis.  Si  de  tels  accidens  se  sont 
deja  manifestos,  on  ne  la  prend  point  du  tout, 

5-  109. 

Diele  et.  regime » 

18.  La  maniere  de  vivre  est  de  la  plus 
liaute  importance , pendant  l’usage  dcs  eaux 
minerales.  Quant  au  manger,  la  sobrietO  est 
la  premiere  regie.  Sans  elle  le  remede  le  plus 
puissant,  aiusi  que  les  forces  de  la  nature, 
resteront  inertes  dans  les  maladies  chro- 
niques. 

19.  On  ne  doit  jamais  manger  plus  qu’011 
ne  saurait  supporter  sans  gouflemcns , oppres- 
sion, rapports  et  autres  sensations  desagreables, 

20.  Cette  regie  est  encore  plus  essentielle 
le  soir.  On  se  contentera  d’une  assiette  de 
soupe , de  (pielques  oeufs  a la  coque , ou  de 
quelques  bouchees  de  yiande  tendre , ou  de  le- 
gumes  de  facile  digestion. 

21.  Quant  a la  qualite  des  mets,  on  doit 
e viter  tout  ce  qui  est  gras , aigre , coriace, 
irritant,  echauffant  et  flatueux,  par  exemple, 
le  fromage , les  farineux  gras  et  lourds , les 
beurrees  ou  tartines  , les  patisseries  d’aniandes, 

15 
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les  pates  feuilletees ; le  pain  mal  cnit,  nigre  et 
frais , (les  mets  prepares  ayefc  de  la  levure , les 
fruits  crus,  les  poiS  secs,  les  lentilles , les 
pommes  de  terre  frites  dans  le  beurre , 1’oie, 
le  cochon,  et  en  general  toute  viande  grasse  et 
dure,  les  anguilles  et  les  carpes  frites  au  beurre, 
on  preparees  aveb  du  yinaigre.  Les  sauces 
grasses  et  substantielles  Sont,  pOur  bien  des 
personues , plus  difficiles  a digerer  que  la 
viande  nieme. 

22.  Les  viandes  de  facile  digestion  ct  les 

o 

legumes  (lorsqu’ils  ne  donnent  pas  de  ilatnosi- 
tes),  conviennent,  eli  general,  le  mieux  dans 
les  maladies  chroniques.  Par  exenq)le  , le 
boeuf,  le  veait,  le  moUton;  bien  cuits  ou  rotis, 
et  tendres ; le  gibier  j la  yolaille,  les  truites, 
le  brocliet,  les  caroltes  tendres,  les  cboux- 
fleurs , les  epinards , les  asperges  , les  arti- 
chauts , tons  sans  sauces  grasses  on  epices. 
De  plus,  bn  peut  manger  des  compotes  de  fruits 
secs  , de  prunes , de  pommeS , de  poires , de 
cerises  , mais  pas  davantage  qu’on  en  peut 
supporter  sans  flatuosites  et  sans  aigreurs 
d’estomab  , ainsi  que  des  mets  legers  faits  de 
ris , de  gruau , de  pain  blanc , de  pommes  el 
autres  cboses  sembables. 

23.  Uri  malade  attentif  appercoit  bientbt 
lui  -meme  ce  qui  lui  fait  du  bien  ou  du  mal. 
J1  doit  s’abstenir  encore  plus  soigneusement 
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pendant  la  cure,  <le  ce  qu’il  dig^rait  difficile- 
ment  auparavant. 

24.  Dans  l’intervalle  des  repas , on  ne  doit 
rien  manger,  si  meme  on  a appetit.  L’habi- 
tude  de  prendre  du  cafe , du  tli4 , ou  de  gouter, 
cpielques  heures  aprcs  le  repas  * est , dans  nti 
temps  ou  l’on  n’a  ni  faim  ni  soif*  tres-contraire 
a la  cure , sur tout , lorsque  le  pouls  et  d’autres 
symptomes  , decelent  evidemment  le  combat  de 
la  nature  avec  un  repas  immodere.  Quant  ail 
cafe  en  particulier , il  est  absolument  liuisible 
aux  malades  soulfrans  de  la  pl^tliore  du  bas- 
ventre.  Plus  cette  plethore  est  forte,  et  plus  les 
entrailles  sont  disposees  a linflamhiation  , plus 
la  nature  et  lmstinct  meme  en  avertissent  le 
malade,  par  des  orgasnies,  des  inquietudes  , des 
palpitations,  des  oppressions*  des  pulsations 
dans  le  bas  - ventre , par  le  tremblement  de 
mains , le  degout  See. 

254  Ces  cas  exceptes,  le  caf^  au  lait  se 
digere  bieii,  apres  les  eaux;  e’est  le  dejeuner  le 
plus  general.  On  peut  aussi  dejeuner  avec  du 
chocolat  sans  vanille , au  lait  ou  a Peau.  Les 
malades  qui  ne  sentent  pas  d’appetit  Phenre 
ordinaire  du  dejeuner*  feront  blen  de  boire  une 
tasse  de  bouillon  pur,  Ou  avec  un  jaune  d’oeuf, 
vets  les  dix  heures  du  matin,  en  y trempant  un 
peu  de  pain  blanc* 
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26.  Lc  the  nnit  sans  exception  a tontes  les 
personnes  clout  les  nerfs  sont  faibles,  et  pins 
ou  moms , selon  liiabitude  qu’on  en  a , selon 
sa  qnalite  et  la  quantite  qu’on  en  prencl. 

27.  Pour  boisson  ordinaire,  l’eau  com- 
mune est  la  plus  salutaire , puis  la  biere  , bien 
fennentee  et  pas  forte , ou  l’eau  melee  avec  mi 
yin  leger  et  non  - acide , que  Ton  pent  egalement 
boire  pur,  si  on  y est  accoutume  auparavant,  et 
s’il  n’^chauffe  pas.  On  pent  y ajouter  un  peu 
de  sucre.  Toutes  les  boissons  echauffantes  sont 
nuisibles , telles  que  les  liqueurs,  le  ponche,  les 
gros  vins  &:c. 

28.  Rien  ne  detruit  autant,  lii  aussi  promp- 
tement  la  sante,  et  rien  ne  nuit  dayantage  an 
retablissemcnt  dim  malade , que  les  passions  et 
la  tristesse.  II  est  done  indispensable  de  les 
eviter , autant  que  possible , de  chercher  a 
s’egayer  et  de  chasser  les  s one  is. 

29.  II  faut  prendre  tous  les  jours , pendant 
plusieurs  heures  , un  exercice  proportion^  aux 
forces  physiques  , mais  modere , sans  trop 
s’echauffer  ni  se  fatiguer. 

30.  II  est  de  la  plus  haute  importance  de  sc 
preserver  du  refroidissement , surtout  lorsqu'on 
boit  les  eaux  le  matin.  La  sensation  du  Iroid, 
Pinstinct , est  a cet  egard  le  meilleur  guide, 
pour  les  precautions  a prendre.  On  ne  doit; 
pas  boire  les  eaux  quand  on  a froid , et  il  faut 
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s’habiller  plus  chaiulement,  ou  quitter  le  lieu  oil 
l’onse  trouve,  des  qu’on.  ressent  le  moindre  froid. 
Mais  rien  n’est  plus  nuisible , qu’un  engourdis- 
senient  successif  dans  une  chambre  froide. 

31.  Quant  an  somineil  et  a la  veille, 
d’apres  les  lois  de  la  nature , le  somineil , avant 
minuit,  est  le  plus  salutaire ; le  jour  est  destine 
a veiller,  et  la  nuit  a donnir.  Se  coucher 
a dix  lieures  et  se  lever  entre  cinq  et  six,  est 
le  plus  conforme  a la  nature  et  a l’ordre  jour- 
nalier,  introduit  ici.  Six  a sept  heures  de 
soinmeil  sont  en  general  la  mesure  la  plus 
convenable.  Trop  de  somineil  affaiblit  le 
corps  et  l7 esprit, 

32.  Le  sommeil  apres  le  repas  est , ex- 
cepte  pour  ceux  qui  font  de  gros  ouvrages, 
une  habitude  superflue  et  souvent  nuisible.  Si 
elle  n’est  pas  devenue  un  besoin  indispensable, 
on  doit  l’eviter.  Plusieurs  medecins  out  ob- 
serve une  influence  desavantageuse  du  sommeil, 
sur  les  maladies  de  la  tete , de  la  gorge  et  de  la 
poitrine.  Egalement  convaincu  de  cctte  verite, 
par  theorie  et  par  experience,  j ’inter dis  le 
sommeil  apres  le  repas , coinmc  nuisible  a tous 
ceux  qui  sont  elTeclivement  accables  dime  des 
maladies  susmentionnees , ou  qui  y out  des 
dispositions ; par  exemple , a l’apoplexie , a 
l’hydropisie  de  poitrine.  Je  conseille  de  sen 
abstenir,  parliculierement  ;i  ceux  qui  se  trou- 
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vent  echauffes  par  le  repas  meine,  et  qui  en 
eprouvent  ties  congestions  d’humeurs  vers  la 
tete  et  vers  la  poitrine.  Plusieurs  eprouvent 
a leur  reveil,  par  les  sensations  detourdisse- 
ment,  depressions  de  poitrine  ? de  malaise 
gen6ral,  de  mauvaise  hnnxenr,  de  palpitation 
de  coeur,  de  lassitude  &cc, , combien  ils  ont 
enfreint  les  preceptes  de  la  nature. 

33.  La  danse  n’est  contraire  a la  cure  que 
comine  occasion  d’echauffernent,  de  refroidis- 
sement,  de  veille,  flq  soupers  tardifs  &c.  Ainsi, 
dans  les  cas  oil  la  maladie  n’interdit  pas  la 
danse  eu  general,  et  ou  Ton  ne  s’y  livre  qu’avec 
moderation  et  prudence , elle  e$t  un  amusement 
innocent. 

34,  Les  occupations  de  resprit,  compati- 
bles avec  le  but  de  la  cure , ne  doivent  pas  etre 
laborieuses.  II  faut  done  eviter  les  meditations 
serieuses , les  souvenirs  desagreables , 1’exalta- 
tion  nuisible  a 1’esprit,  et  les  sentimens  tristes, 
que  caus ent  certaines  lectures , ce  qui  au  reste 
n’interdit  pas  de  lire  de  bons  ouvrages , ui  de 
correspondre  avec  les  siens.  L’oisivete  , qui 
entraine  l’enniii , est  pour  un  esprit  cultive  un 
vrai  tourment,  qui  paralyse  tout  a la  fois  les 
forces  physiques  et  morales.  La  nuisique  peut 
. etre  aussi  un  objet  de  distraction ; mais  le  gros 

jeu,  qui  excite  toutes  les  passions  nuisibles, 
est  diametralenient  oppose  au  I nit  de  la  cure. 


Patfiif. 
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35.  J’ajoute  enfiu  le  precepte  indispensable 
de  s’abstenir  de  debauches  de  loute  espece. 
Tout  ce  qui  a ete  precedemment  reconnit  sous 
ce  nom,  comme  uuisible,  doit  etre  evite  encore 
plus  pendant  la  cure,  dans  la  quelle  un  certain 
de^re  d ’ere  this  me  on  d’excitation  du  corps  est 
inevitable,  et  oil  sa  Jrop  grande  irritation  a si 
facilement  lieu. 


CHAPITRE  CINQUIEME. 


Des  bains • 

§.  110. 

Ayant  donne  aux  chapitres  precedens  plus 
d’etendue  que  je  ne  me  l’etais  propose  d’abord, 
je  men  tiendrai  dans  celui-ci  a l’essentiel  de 
ce  qui  concerne  l’nsage  et  1’effet  des  bains  a 
Marienbad,  et  passerai  sous  silence  tout  ce  que 
j’ai  expose,  dans  mon  traite  allemand  sur  nos 
eaux  (a),  comme  preuves  historiques  et  theori- 
ques  de  l’utilite  de  nos  divers  bains.  Mais,  des 


(a)  Marienbacl  nach  eigenen  bislierigen  Beobachlungen 
und  /. insichtcn  arztlich  dargestellt.  8«  2 Bde.  fVitn^ 
1822. 
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observations  posterieures  a la  publication  de 
cet  ouvrage,  m’obligent  a completer  ce  que  j’y 
ai  traite  trop  succinctement , et  nitmie  passe 
sous  silence , relativement  a 1’effet  et  a Vindica- 
tion tie  nos  bains,  surtout  tie  ceux  tie  boues,  tie 
gaz,  tie  vapeur,  et  aux  douclies.  Je  crois  ton- 
tefois  necegsaire  <le  commencer  par  un  abr^ge 
des  principes  generaux,  d’apres  lesquels  on  doit 
se  dinger  dans  leur  emploi , principes  sans  les- 
quels on  ne  saurait  se  former  line  juste  idee  des 
proprietes  et  ties  clfets  tl’un  bain  quelconque, 
vu  leg  doutos  et  leg  contradictions  qui  regnent 
a cet  ^ard, 

c * 

Je  distingue:  les  proprietes  generates,  qui 
appartiennent  a tons  leg  bains  , sans  egard  a 
leurs  parties  c onstitn antes , ou  a d’autres  diffe- 
rences exterieures ; et  les  proprietes  particu- 


licres , ou  les  modifications  des  proprietes  gene- 
rales  , produites  par  les  principes  constituans, 
et  par  1 etat  individuel  du  malade, 


§.  HI. 

A.  Proprietes  generates.  Je  les  range- 
rai  d’apres  leur  importance  dans  la  pratique. 

a)  Degre  de  chaleur  ties  bains  (a).  La 
temperature  pent  donner  au  bain,  l0,  un  effet 


(a)  On  peut  consulter,  sur  cet  important  sujet,  Ics 
ouvrages  suivans,  Marcard  , Sur  les  bains.  Tra- 
duction de  Mr.  Parant.  Pal  is,  1S01.  Viciionnaire 
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excitant,  qui  augmente  l’activite  de  la  peau,  et 
secontlairement  celle  de  tous  les  autres  syste- 
mes,  ainsi  que  de  chaque  organe.  C’est  Teffet 
que  produisent  les  bains  froids , on  les  bains 
tres  - chauds , lorsqu’on  n’y  reste  que  pen  de 
temps,  et  qu’on  les  repete,  2°"  Un  elfet  qui 
diminue  1’activite  vitale,  de  la  maniere  que  je 
viens  d’indiquer.  Cet  elTet  derive  de  l’usage 
des  bains  tiedes  et  frais  (b) , ainsi  que  de  celui 


de  s sciences  medic  ales,  Paris,  1S12,  Vol,  XII. 
article:  Bain , de  M.  M.  Halle,  Guilbert , et 

Nysten,  Mon  ouvrage  cite'  ci-dessus.  Vol,  I,, 
§.'115—5.  122,  et  Vol.  II.  §.  39. 

(b)  Pour  fixer  exaclement  le  sens  des  expressions 
froid,  tiede  et  chaud , j’ai  donue'  pour  terme  de 
comparaison , la  chaleur  naturelle  du  sang  de 
riioinme,  savoir  de  28°  a 29°  du  thermometro 
de  Reaumur,  on  de  94°  a 96°  de  celui  de  Fah- 
renheit. Plus  la  tempe'rature  du  bain  s’approche- 
ra  de  ces  dcgre'sdu  thermometre,  soit  au-dessus, 
soit  au-dessous , moins  le  bain  changera  l’e'tat 
naturel  des  forces  vilales,  et  reoiprocjucmcnt. 
Dans  la  classification  des  bains , d’apres  leur 
tempe'rature , j’ai  suivi  Marcard  , et  je  nomine 
chauds , ceux  qui  surpasscnt  29°  R. , (96°  F.) ; 
tiedes , ceux  entre  29°  et  23°  R.  (96°  et  S5°  F.); 
et  froids,  ceux  entre  23°  et  0 R.  (85°  et  32°  F.) 
Pour  plus  grande  coinmodite',  l’on  subdivise  les 
bains  froids,  et  Von  appellc  frais,  ceux  entre 
23°  et  13°  11.  (S5°  et  65°  F.)  J’ai  adopte'  cette 
classification  dans  lues  ouvragcs  prece'dens,  ct 
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ties  bpins  chauds  et  froids  qnand  on  en  pro— 
longe  la  dur4e. 

§.  112. 

h)  Temps  , duvee  et  repetition  des  bains. 
II  est  surtont  important  de  determiner  la  duree 
plus  qu  iqoins  longue  des  bains,  lorsqu’ils  sont 
chattels  ou  froids.  Car  le  meme  bain  etant  pro— 
longe,  prodnit  un  effet  oppose  a celui  qu’on 
eprouye  ? lorsqu’pn  n’y  reste  (pie  peu  de  temps. 
On  y fait  souyent  trop  peu  d’attention,  et  il 
est  impossible  de  donner  sur  cet  objet  des 
regies  generates  et  applicables  a chaque  malade. 
Compapez  a cet  egard  leg  preceptes  , dans 
le  §.  138. 

desire  la  voir  generalement  advise,  coinme  la 
plqs  paturelle  et  la  plus  applicable  a la  prati- 
que, Sans  cet  accord  general,  tout  ce  que  nous 
ecrivons  et  lisons  sur  le  froid  et  sur  la  chaleur, 
par  rapport  aux  bains,  est  inutile  et  inintelli- 
gible.  J’ai  souyent  vu  un  mesenteudu  a cet  egard 
produire  de  fapheuses  meprises.  On  pongoit  coin- 
bien  cela  est  facile  en  lisant,  par  oxemple,  dans 
t Encyclopedic  methodique , qu’un  bain  ticde  est 
celui  dont  la  qhaleur  est  supportable.  Je  me 
souviens,  entre  autrcs,  d’une  jeune  femme,  qui 
probablement  ne  serait  pas  morte  du  typhus,  si 
l’on  n’avait  pas  confondu  les  mots  chaud  et  tiede, 
et  si  on  ne  lui  avait  pas  administre'  des  bains 
a une  temperature  de  plus  de  30°,  au  lieu  d’une 
moindre  de  29°. 
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§,  113, 

c)  Densitc  des  bains . Outre  les  modifi- 
cations essentielles  cjue  les  effete  (Tun  bain 
eprouvent,  par  leur  degre  de  dial  cur  et  la 
duree  de  leur  usage,  un  praticien  ne  doit  pas 
ne^liger  celles  (|iii  dependent  de  sa  densitc 
sp^cifique.  Une  loi  connue  de  la  conductibiliUS 
de  la  chaleur,  modifi^e  par  la  force  vitale  de 
notre  corps , sert  a pxpliquer  pe  que  I’expe- 
rience  enseigne  a cet  dgard.  Plus  un  corps  est 
dense,  ou  a de  pesanteur  speeifique,  plus  sa 
faculty  conductrice  du  calopique  est  grande  et 
vice  versa.  C’est  parce  que  la  densite  speci- 
fique  dp  1’eau  est  plus  grapdp  que  celle  de  la 
vapeur,  celle  de  la  vapeur  plus  grande  que 
celle  dp  Pair  atmospherique  , que  Ton 
pout  s’expliquer,  comment  quelques  anglais 
purent  rester , pendant  sept  minutes,  dans  une 
cliambre  ecliauffee  jusqu’a  77° R.  (a);  comment 
on  supporte  si  aisement  une  fumigation  au- 


(a)  Ouoique  je  n’ignore  pas  que  la  tempe'rature  in- 
terne du  corps  et  du  sang  meme , dans  une 
atiqosphere  d’une  tempe'rature  de  50"  R.,  s’e'leve 
a peine  d’qn  ou  deux  degre's  (D.  F.  Gregorius  de 
sudalionibus  Rossicis.  Berol,  iSl9.  40-),  ]*e  lie  puis 
partager  l’opinion  de  ceux  qui  , en  expliquant 
le  different  mode  d’action  des  bains,  d’apres  leur 
temperature,  refusent  entierement.  au  corps  hu- 
juain  la  faculte  conductrice  de  la  chaleur. 
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dessus  de  50 1 R.  5 comment,  avec  une  poitrinc 
faible,  j ai  pu  rester  sans  inconvenient  une 
demi  — lieure  clans  un  bain  cle  vapcur  russe  , a 
la  temperature  de  44°  R,  5 comment  enfin  il 
n’y  a qu’un  petit  nombre  des  personnes  tres- 
fortes  qui  puissent  sejourner,  sans  douleur  et 
sans  danger,  pendant  quelques  minutes,  dans 
un  bain  cl’eau  de  37°  a 38°  R,  La  ndeessite 
de  prendre  nos  bains  de  boues  a une  tempera- 
ture plus  haute  il’un  ou  de  deux  degrds , que 
les  bains  d’eau , ne  contredit  point  ce  (pie  je 
viens  cl’en  oncer , vu  que  leur  plus  grande 
d ensile  specifique  n’est  qu’apparente,  J’en 
parlerai  encore  dans  le  146. 

5.  114. 

d)  Maniere  d employer  les  bains.  On 
doit  les  diviser,  sous  ce  point  de  vue,  cn 
bains  generation  et  en  bains  locauoc , distinction 
tres  - import  ante  dans  la  pratique.  De  tous 
les  remedes  connus  depuis  Hippocrate,  il 
n’en  est  peut -dire  aucun  dont  l’usage  se  soit 
aussi  invariablement  soutenu  que  celui  de  la 
chaleur  et  du  froid,  surtout  dans  leur  appli- 
cation locale,  Quoique  1’emploi  de  ces  deux 
agens , sous  forme  de  bains  generaux , ou  de 
demi- bains,  ait  etc  presque  partout  sujet  aux 
variations  de  la  mode,  il  n’en  a jamais  etc  de 
mdme  quant  a 1 ’application  locale.  Temoins 
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lcs  bains  de  pieds  et  tie  mains , lcs  fomenta- 
tions , les  lotions , les  injections , les  cata- 
plasmes , I’appliculion  parlielle  ties  yapeurs, 
les  fumigations  &c.  On  ne  saurait  nier  rpie 
dans  beaucoup  de  cns,  les  ingrediens  qu’on  fait 
entrer  dans  la  composition  de  ccs  rem&des, 
n’ajoutent  a Taction  bienfaisante  de  la  clialeur 
et  du  froid ; mais  je  n’en  suis  pas  moins  con- 
yaincu  que  Tutilite  de  ces  moyens  curatifs 
locaux,  sit  souyent  scule  dans  la  difference 
qui  se  trouve  dans  leur  temperature,  et  celle 
de  la  partie  alfectee.  La  frdquente  application 
de  l’eau  cliaude  et  froide  dans  la  cliirurgie, 
nous  en  oifre  une  preuve  sufFisantc. 

L ’indication  de  1’emploi  local  du  froid  et 
de  la  clialeur,  est  neanmoins  encore  un  peu 
obscure.  J’ai  tach.6  de  ramener  a des  principes 
gOieraux  les  diverses  experiences  qui  se  »*ap- 
portent  a cette  classe  de  remedes  si  utiles, 
pour  en  faciliter  Tusage  (a). 

L’exposc  succinct  de  ces  principes,  con- 
cernant  les  elfets  generaux  des  l)ains  de  Ma- 
rienbad,  m’a  paru  d’autant  plus  necessaire  epic 
je  suis  conyaincu  que  sans  eux  tout  ce  qu’on 
peut  ecrire  sur  les  vertus  medicinales  des 
parlies  constiluantcs  cliimiqucs,  ou  les  pro- 


fa)  Dans  ' 1’otrvrage  cite#  Yol.  J.  {*  99,  et  Vol.  It. 
§•  39. 
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prietes  particulieres  des  bains,  rcste  obscur, 
doutcux  et  contradictoirei 

§.  115. 

B.  Propirieles  particulieres  des  bains. 
Elies  me  paraisseiit  de  deux  sortes : 1)  cellcs 
qui  gissent  dans  les  bains  memos , c’est-a- 
dire,  dans  ses  propriety's  cliimiques  et  physi- 
ques, par  lesquelles  les  bains  mineraux  se 
distingueiit  des  bains  d’eau  commune.  Ce  sont 
elles  aussi  qui  Torment  Ihmique  difference  des 
bains  mineraux  ehtre  eux , quoique  moins 
grande  dans  la  nature  que  dans  les  ecrits  qui  en 
traitent ; 2)  celles  qui  sont  transmises  aux 
bains  par  l’iiidivi duality  du  malade.  L’age, 
l'ctat  des  forces , la  sensibilite  et  l’irritabilite 
plus  ou  moins  grande,  1’etat  local  des  organes 
principaux,  particulierement  de  latete,  de  la 
poitrine  peuvent  changer  toute  regie  en 
exception  t,  et  communiquer  une  propricte 
particulars  a chaque  bain  (a). 


(a)  Tar  faxemple : Ufa  corps  plilfagmatique  et  peu 
irritable,  qui  Se  serait  expose,  long -temps  avant 
le  bain,  a une  atmosphere  froide,  aura  de  la  peine 
a se  rcchauffer  fat  a e'prouver  un  sentiment  de 
bien-elte,  npreS  avoir  scjourne  un  quart  d'heure 
dans  un  bain  de  29°  lb  Un  malade  sanguin  et 
irritable,  qui  prfand  le  memo  bain,  dans  un  jour 
chaud  d’ete' , y sentira  un  orgasme  violent  et 


v 

239 

C'est  sculement  sur  la  pins  ou  moms 
grande  probability  d’une  telle  exception  a la 
regie  generale  , c’est-  a - dire,  sur  la  connais- 
sance  exacte  de  1’effet  general  et  particulier 
(Tun  bain,  joint  & l’individuality  du  maladc, 
que  se  rapportent  les  principales  indications 
et  contrc  - indications  de  tous  les  bains. 

§.  116. 

On  me  reprocliera  sans  doute  d’avoir  passe 
sous  silence,  dans  ce  chapitre,  plusieurs  agens 
nouvellemenl  ddcouverts,  auxquels  on  a voulu 
attribuer  toutes  les  vertus  des  caux  min^rales, 
surtout  celles  des  sources  therm  ales*  J’en 
nommefai , par  exemple , les  forces  electro- 
chimiques,  orgahico  - chimiques , lij^drogal- 
vaniques  , telluro-magndtiques  &c.  J’ai  d^ja 
avou6  dans  un  autre  endroit , que  je  li’entre- 
voyais  point  la  nature  de  ces  agens,  ni  l’in- 
lluence  qu’ils  pouyaient  excercer  sur  l’admi- 
nistration  des  bains.  Deux  ouvrages,  parvenus 
plus  tard  a ma  connaissance , m’oiit  d’autant 
plus  tranquillize  sur  tnoh  ignorance  u Cet 
tfgard,  que  l’un  (a),  pour  la  tlieorie,  Tau- 

peut  - etre  dangferetix , Sans  egard  aux  parties 
constituantes  du  bain  et  aux  proprie'te's  particu- 
lieres  qui  bn  resultent. 

(a)  BiSchof , Physikalisch  - ehemischd  Untersiichungcn 
iiber  die  Min  era  l mass  er  von  Fa  ch  ingen  , Geilnau, 
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tro  (I)) , pour  la  pratique  dcs  caux , me  pa- 
raissent  dignes  du  premier  rang,  parmi  les 
ecrits  publics  sur  les  caux  mindrales.  Le 
savant  auteur  de  premier  ouvrage  prouve  en 
mcme  temps,  combien  il  est  erronc  de  croire 
que  la  reunion  naturellc  du  calorique  avec 
l’eau  dans  les  thermes,  est  plus  intime  que 
dans  les  eaux  miner  ales  que  Ton  doit  cltaul- 
ler  artificiellemcnt. 


ARTICLE  PREMIER.  . 

Bains  d eau  tninerale  a Marietibad. 

§.  117. 

La  source  qni  alimente  nos  bains  deau , est 
le  Marienbrunn  ( source  de  Marie ) (c).  Elle 

Sellers  be.,  c’eSt- a - dire  , Reclierchcs  chiiniqucs 
et  physiques  sur  les  eaux  mine'rales  &.c.  Bonn, 
1826.  in  8V0- 

(b)  Die!,  Veber  die  Thermaltader  inEms,  cYst-a-dire, 
Sur  les  eaux  tliermales  d’Ems.  Francfort,  1S25* 
pag.  65,  208  — 209. 

(c)  Les  caux  ferrugiueuses  des  sources  de  Caroline 
et  d’Ambroise  s’employent  aussi  en  bains.  On 
a die  oblige,  jusqu’a  present,  de  les  transporter 
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fonrnit,  (Tapres  Reuss  et  Steinmann,  5280 
pieds  cubes  d’eau  en  viugt  - quatre  heures. 
Son  bassiu,  large  et  profond,  est  entierement 
couyert , pour  la  garantir  ties  intemperies  de 
l’atmosphere , qui  pourraient  la  decomposer. 
D’innombrables  courans  de  gaz  acide  carbo- 
liique  travcrsent  cette  source,  et  la  mettent  dans 
un  mouyeinent  de  fermentation  continue],  ce  qui 


pour  cet  effet  ; mais  leur  usage  est  devenu  main- 
tenant  plus  commode  et  plus  general,  par  le 
nouvel  e'tablissement  que  l’onvieut  de  construire 
aupres  de  ces  deux  sources.  Yoyez  le  §.  102. 

L’etablissement  de  bains  a la  source  de  Marie 
est  reuni  a celui  des  bains  de  boues  , et  ren- 
ferme  les  bains  a vapeurs  et  les  douches.  On 
trouve  dans  chaque  cliambre  de  bain  une  son- 
nctte,  une  chaufferette , un  thermomelre,  et  au- 
tres  meubles  ne'cessaires.  Quelques  - unes  ont 
une  chambre  a cote'  pour  se  reposer.  Les 
baignoires  sont  de  demi-me'tal,  d’etain,  d’argile, 
ou  de  bois  vernisse'.  11  est  permis  d’appor- 
ter  son  propre  linge , si  l’on  ne  veut  pas  se 
servir  de  celui  de  l’etablisscment.  La  plupart 
des  bains  peuvent  etre  chauiTes.  L’cau  milierale 
i’roide  et  cliaude  est  conduite  dans  la  baignoire, 
par  deux  robinets  de  laitou.  On  peut  a chaque 
instant  donner  au  bain  le  degre  de  chaleur  qui 
convient  au  malade.  On  a dernierement  con- 
struit  quelques  cliambres , servant  de  re'union 
ou  de  lieu  de  repos,  avaut  ou  apres  le  bain. 

16 
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la  fait  ressembler  a une  grande  cuve  dc  bras- 
serie, en  pleine  ebullition. 

On  trouve  constamment,  a la  surface  de 
l’eau,  nne  couche  plus  ou  nioins  haute  de  ce 
meme  gaz.  Les  reaactifs  y demontrent  aussi 
la  presence  du  gaz  hydrogene  sulfure.  Nehr 
raconte,  qu’avant  que  la  source  fut  couyerte, 
les  oiseaux , qui  rasaient  la  terrc , tombaient 
asphyxies  par  cette  couche  gazeuse.  II  cite 
meme  un  homnie  qui , pour  s’en  etre  trop 
imprndemment  approche , tomba  mort.  On 
peut  repeter  ici  les  experiences  connucs  de  la 
Grotta  del  Cane  , des  environs  de  Naples, 
et  celles  qu’on  fait  dans  la  caverne  de  Pyrmont. 
L’odeur  sulfureuse  qu’exhale  le  Marienbrunn, 
snrtout  quand  Patmosphere  est  pluvieuse  et 
variable,  le  fit  autrefois  nommer  la  puante. 

Lc  Marienbrunn  est  place  plus  haut  que  la 
maison  des  bains,  d’ou  resulte  le  grand  avan- 
tage  pour  le  baigneur,  de  recevoir  immediate- 
ment  de  la  source  la  partie  froide  du  liain, 
par  des  tuyaux  femies , et  par  consequent  sans 
etre  decomposee. 
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I. 

EJfcts  sensibles  (a)  des  bains  du  Marie  li- 
brium, pendant  leur  usage . 

§.  118. 

1. )  Peuapres  Pentree  dans  le  bain,  d’innom- 
brables  petites  billies  de  gaz  acide  earbonique 
se  manifestent  sur  la  surface  du  corps.  La  peau 
naturellement  liuileuse  de  cpielques  personnes, 
ou  dont  la  proprete  a ete  negligee,  s’oppose  a 
l'affinite  chimique  du  gaz  avec  notre  corps,  ct 
diminue  ce  phenomene  pendant  les  premiers 
jours  de  la  cure. 

2. )  Plusieurs  malades  observent  une  rongeur 
de  la  peau,  et  souyent  un  sentiment  de  chaleur, 
meme  a une  temperature  qui  ne  produit  jamais 
cette  sensation , dans  un  bain  d’eau  ordinaire, 
coniine  par  exemple , a un  degre  de  clialeur  de 
23°  a 25°  R. 

3. )  Quelques  autres  malades , ait  contraire, 
Ires  - irritables  et  sensibles  , out  des  frissons 
plus  ou  moins  forts,  meme  par  une  temperature 
au-dessus  de  la  clialeur  du  sang , par  exemple, 

(a)  Eft'ets  dependans  des  proprie'tes  particulieres  de 
nos  bains  (§.  115),  relativement  a celles , expo- 
se'es  dans  les  HI — '114,  qu’ils  out  en  coininnn 
avec  tous  les  autres  bains,  quelle  que  soit  leur 
espece , et  qui  sont  exclues  de  ces  considera- 
tions. 

16* 
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ile  32°  • — 33n  R.  Ce  plienomene  est  cep  end  ant 
rare , et  parait  dependre  tie  1’irritatioii  trop  forte 
que  produit  le  bain  snr  de  semb’lables  malades. 

4. )  Les  parties  genitales  sont  plus  particu- 
lierenient  affectees  par  cette  sensation  de  clia- 
leur,  semblable  a cello  que  les  bains  de  gaz  y 
excitent  plus  generalement  et  a un  plus  haut 
degre. 

5. )  L’augmentation  prompte  et  viye  de  la 
secretion  ties  urines  est  un  elfet  constant  de 
nos  bains. 

6. )  Les  malades  eprouvent  quelqueiois  des 
douleurs  nouyelles  et  passageres,  dans  les  frac- 
tures , les  ]>lessnres  et  les  ulceres , cicatrises 
meme  depuis  long -temps. 

7. )  On  observe  tres  - frequemment  une 
augmentation  de  douleurs  rliumatismales  on 
goutteuses  en  prenant  nos  bains,  de  sorte  qu’on 
pent  presque  douter  du  succes,  lorsque  ces 
douleurs  lie  se  manifestent  pas  dans  le  cours 
de  trois  a quatre  semaines. 

8. )  Les  ulceres  anciens  et  negliges  pren- 
nent  l)ientot  une  meilleurc  apparence,  et  on  y 
observe  un  nouveau  procede  inflammatoire  ou 
curatif.  Cet  elfet  est  encore  plus  sensible  dans 
les  cauteres  et  autres  ulceres  artificiels,  surtout 
cliez  les  individus  robustes  et  sanguins.  Ils 
doivent  les  lenir  converts , pen’dant  le  bain, 
pour  en  empecber  la  cloture.  11  arrive , au 
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contraire , qu’apres  plusieurs  l)ains , de  nou- 
yeaux  ulceres , de  nouvelles  inflammations  so 
manifestent , lorsqu’il  y a un  vice  cache  dans 
les  os , ou  qu’on  a gueri  trop  tot  un  ulcere 
quelconque. 

9.)  Les  dartres , la  gale  et  autres  exanthe- 
mes,  se  developpent  d’ordinaire  plus  yiyement 
pendant  les  premiers  jours  de  la  cure;  et  dans 
le  cours  du  traitement,  on  voit  meme  paraitre 
diverses  eruptions  nouvelles , toujours  plus  ou 
moins  salutaires.  Yoyez  les  36  et  72. 


II. 


Propricf.es  chimiques  ct  physiques  du 
Maricnbrunn. 


§.  119. 

Les  parties  constitnantes  sont  indiquees 
dans  la  table  a la  fin  de  cet  ouvrage.  On  y 
retrouve,  outre  line  ([uantite  considerable  de 
gaz  acide  carbonique , les  memes  principes 
lixes  que  dans  les  sources  que  Ton  boit  a IMa- 
rienbad  , mais  en  quantite  beaucoup  moindre. 
L’eau  du  Marienbrunn , quoique  d’ordinaire 
parfaitemeut  claire,  prend  quelquefois  line  cou- 
leur  verdatre  ou  jaunatre,  et  sa  surface  se  couvre 
d ecuine.  Les  changemens  de  ratmosphere  pa- 
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ra is. sent  y exercer  de  l’influence.  La  savenr  tin 
Marienbmnn  est  d’abord  piquante  et  acidule, 
ensuite  1111  peu  astringente.  Le  degre  dc  clialeur 
natnrelle  est  de  9°  — 10°  de  Reaumur. 


III. 

Mode  d* action  dcs  bains  du  Maricnbrunn • 

§.  120. 

Les  experiences  faites,  jusqu  a-present,  sur 
la  maniere  dont  les  bains , en  general , exer- 
cent  leur  action  sur  la  peau,  et  indirectement 
sur  toute  1’orgaiiisatioii  , sont  encore  tres- 
defectueuses  et  contradictoires.  C’est  pour- 
([uoi  je  m’abstiendrai  de  discuter,  si  les  cffets 
du  Marienbmnn  sont  diis  a une  excitation, 
on  a une  diminution  de  l’activite  de  la  peau, 
tpii  se  communique  aux  autres  systemes  , d’une 
maniere  purement  consensuelle  (a),  on  si  ces 
effets  ne  s’operent  que  par  antagonisme,  c’est- 
a-dire,  par  une  irritation  locale  sur  la  peau, 
qui  detourne  les  affections  morbides  internes ; 
on  enfin  , si  1’absorbtion  de  la  peau  n’y  a 
pas  d’iiifluence  (b),  on  si  ellc  en  a une  tres- 

(a)  Diet,  Onvrage  cite'  ci-dessus,  Sur  les  caux  tkcr- 
inales  d’Eins,  pag.  203. 

(b)  Sclieu  , Bcabach.lungen  iiber  die  eigen! lichen  TVir- 
fcungen  der  Beider  in  Maricnbad.  8-  tJrag,  1824. 
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grande  dans  tons  les  bains  (c) ; ou  enfin , si  elle 
n’a  lieu  que  dans  les  bains  tiedes  (d).  Je  ne 
discuterai  pas  non  plus  si  1’activite  de  la  source 
de  Marie  resulte  de  ses  principes  constituans 
volatiles  et  fixes,  que  la  cliimie  a pu  y decou- 
vrir  (e),  ou  de  ccrtaines  forces  hypo  the iiques : 
galvaniques , inagnetiques  <kc.  (f). 


IV. 

Maladies  dans  lesquclles  les  bains  de  la 
source  Marie  soul  sululaires}  ou  nuisibles • 

§.  121. 

J’indiquerai  d’avance  les  circonstances  qni 
interdisent,  en  general,  aux  malades  l’usage 
des  bains  de  Marienbad  5 ce  sont  les  hydropi— 
sies , les  phthisies,  surtout  celles  des  poumons  ; 
les  anevrisnies  et  toute  irritation  inflamniatoire 
dans  un  organe  important,  accompagnee  de 

(c)  Falconer,  Experiences  sur  les  eaux  mine'rales  et 
les  bains  chands.  Traduit  de  fanglais  en  alle- 
maud , par  C.  F.  S.  Ilalinemann. 

(d)  Dictionnaire  des  sciences  medicales.  Paris,  1812. 
Yol.  XII.  art.  Bains. 

(e)  Reuss  , Das  Marienbad  bei  Aaschowilz  lie.  Frag , 

1819.  pag.  216. 

(f)  Ziegler , Bemerkungen  liber  Marienbad.  Regens, 
burg,  1820. 
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fievre  et  de  suppuration ; les  dispositions  aux 
crachemens , aux  vomissemens , on  a dautres 
pertes  de  sang  epuisantes,  surtout  lorsqu’elles 
resultent  de  vices  locaux , tels  (pie  l’induration, 
la  suppuration  &c. ; la  grossesse  reunie  a une 
constitution  irritable,  sanguine,  ou  tres-ner- 
veuse,  ou  a une  disposition  aux  fausses  couches ; 
les  maladies  syphilitiques. 

II  est  d’autres  maux  qui , sans  s’opposer 
absolument  a l’emploi  de  nos  bains , n’en  reti- 
cent que  peu  oil  point  d’a vantage ; tels  sont, 
par  exemple,  de  grands  alheromes,  des  roideurs 
causees  par  des  ankyloses , ou  des  adherences 
parfaites  des  muscles  avec  les  parties  voisines,* 
les  paralysies  anciennes,  occasioimees  par  l’apo- 
plexie  ou  des  disorganisations  et  par  dautres 
defauts  du  cerveau  ou  de  la  moelle  epiniere, 
surtout  quand  le  malade  est  deja  Ires  - avance 
en  age  (g),  ou  lorsque  d’autres  reniedes  tres- 

(?)  On  m’adressa,  entre  autres,  un  vieillard  de  soi- 
xaiitc  dix-huit  ans,  qui,  ayant  eu,  dans  l’espacc 
de  deux  anne'cs , cinq  rechutes  d’apoplexie,  ne 
pouvait  se  tenir  debout  sans  soutien  , et  encore 
moins  marcher.  11  perdait  connaissance,  a chaque 
phrase  qu’il  voulait  proferer , et  le  sang  lui 
montait  violeininent  a la  tete.  Malgre  toutcs  les 

i 

pre'cautions  possibles,  il  eut,  un  sixieme  acces 
de  sa  maladie.  On  eut  beaucoup  de  difficulty  a 
le  fairc  arrfver  chez  lui,  oil  une  paralysie  gene- 
rale  mit  bicntot  tin  a son  existence. 
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excitans,  out  ete  employes  sans  effet  et  sans 
necessity , a fortes  doses , pendant  des  annees. 
Un  paysan,  atteint  d’une  espece  d ’elephantiasis, 
ne  s’appercut  d’aucun  eliangement , par  l’usage 
d’une  quarantaine  de  nos  bains. 

Outre  les  maladies  chroniques  snsdites,  il 
en  existe  suremeut  peu , dans  lesquelles  on  ne 
pourrait  attendre  un  soulagement  plus  ou  rnoiiis 
considerable  de  nos  bains , soit  seuls , soit 
reunis  a la  boisson  des  eaux , en  supposant  que 
la  maladie  soit  encore  susceptible  d’ameliora- 
tion,  et  que  le  malade  ait  assez  de  forces  pour 
supporter  le  voyage  et  le  traitement. 

§.  122. 

L’usage  simultane  des  bains  et  des  sources  , 
prises  interieurement , qui  a lieu  frequemment 
a Marienbad,  est  justifie  par  l’experience , ainsi 
({ue  son  utilite  est  facile  a explitpier  par  les 
lois  connues  de  la  sympathie  et  de  Fantagonisme 
animal,  et  par  une  consideration  attentive  des 
lorces  curatives  de  la  nature.  Je  ne  saurais 
cependant  adopter  1’opinion  de  quelques  auteurs, 
qui  regardent  coniine  parfaitement  identique, 
l’effet  de  l’usage  interne  et  externe  des  eaux 
minerales  (a).  On  pourrait  etre  conduit  a cette 

(a)  Reuss,  Das  Marienbad  bei  Aasr.howitz  &c.  S- 
Prag , 1819*  pac.  211. 

Zwierlein,  Allgemeine  Bmnnenschrift , c’est-a- 
dirc,  8ur  les  eaux  minerales  en  general,  pag.  63. 
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idee  par  l’observation  des  effets  des  sources 
pauvres  en  parties  constituantes  , qui , prises 
interieurement,  guerissent,  il  est  yrai,  des  maux 
legers  du  bas  - ventre  , quoiqu’elles  n’opercnt 
ordinairement  d’autres  crises  , qu’une  simple 
aug mentation  des  urines.  Lcs  malades,  ne  souf- 
jrant  que  d’une  simple  faiblesse,  et  n’ayant 
besoin  que  d’etre  excites,  (Voyez  le  §.  100) 
atteindront  egalement  leur  but  par  l’emploi 
interne  on  externe  des  eaux  ferrugineuses.  Mais 
ni  les  unes  ni  les  autres  ne  gueriront  un  mal 
interieur  grave  et  enracine.  De  plus,  le  meilleur 
])ain  ne  prodnira  que  tres  - rarement  ces  crises 
interieures  et  necessaires  , que  nous  voyons 
s’operer  par  les  eaux  minerales  resolvantes  (b). 

J’ai  dit,  a la  v<$rite,  dans  la  note  du  33, 
(jue  la  nature  pent  guerir  toute  maladie , par  une 
voie  excretoire  quelcoiique , mais  j’y  ai  ajoute 
que,  suivant  le  mal,  elle  prefere  une  voie  a 
l1  autre,  et  surtout  celle  qui  se  trouye  la  plus 
proclie  du  siege  de  la.  maladie.  Dans  tons 
les  cas,  il  est  des  maladies  que  1’on  comliat 
plus  lieureusement  par  l1  usage  externe  des  eaux 
minerales , que  par  leur  emploi  interne,  llela- 
tivement  a Marienbad,  on  doit  compter  dans  ce 
nombre  les  suivantes. 


(1))  .Fai  refute  cettc  idee  d’une  manicrc  detailJee, 
dans  mon  ouvrafi;e  allemand.  Vol.  I.  pas*  22. 
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§.  123. 

A.  ha  goutte  (arthritis).  Cette  maladie 
tient  le  milieu  entre  cellos  qui  se  guerissent 
plus  rarement  par  l’usage  interne  tie  nos  eaux 
minerales , et  celles  qui  trouvent  leur  principal 
remede  dans  les' bains.  J’ai  indiqne , dans  le 
§.  70  , les  circonstances  dans  lesquelles  le 
Kreuzbrunn,  et  les  autrcs  sources  (pie  l’on  boit, 
meritent  la  preference.  Cependant , tons  les 
gontteux , dont  j’ai  yti  1’etat  s’ameliorer  a Ma- 
rienbad , out  fait  en  inline  temps  usage  de 
l’mie  ou  de  1’autre  espece  de  nos  bains,  (pie  Ton 
doit  souyent  consider  comme  le  reinede  prin- 
cipal dans  cette  maladie.  Cela  a lieu  d’autant 
plus  que  la  digestion  et  les  autres  fonctions  du 
lias  - ventre  sont  regulieres , et  que  la  nature 
meme  a choisi  la  peau,  les  reins,  ou  les  arti- 
culations des  extremites,  pour  la  secretion  du 
principe  goutteux  (a),  savoir,  par  des  sueurs 
acides  abondantes  , par  des  dep6ts  graveleux 
dans  les  urines,  ou  par  l’inflammation  des  arti- 
culations. C’est  ce  degre  qu’on  appelle  goutte 
regulicre  ou  formcc. 

J’ai  deja  (lit,  dans  l’histoire  de  Marienbad, 
que  c’est  particulierement  a de  pareilles  gue- 
risons , que  nos  eanx  doivent  leur  premiere 
reputation , lorsqu’on  n’y  venait  qu’a  cause  des 


(a)  Yoycz  le  {.  6S. 
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bains.  Nehr  (b)  rapporte  un  grand  nombre 
de  pareilles  cures,  et  j’en  ai  moi-meme  cite 
plusienrs,  dans  mon  ouvrage  allemand,  vol.  II. 
cliap.  III.  En  yoici  quelques  - unes  des  plus 
recentes. 

Un  liomme,  £ige  de  cinquante-huit  ans  (c), 
souilrant  de  podagre  et  de  cliiragre  depuis 
plusieurs  amices,  avait  eu,  Tixiver  precedent, 
line  enterite  goutteuse  trcs  - dangereuse , et  au 
printemps,  un  violent  acces  de  goutte  an  genou 
et  a la  lianclic  ^auclie.  A son  arrivce  a Ma- 
rienbad , deux  mois  plus  tard , il  ne  pouvait 
se  tenir  debout  sans  douleurs  dans  les  par- 
ties affectees,  ni  faire  un  pas  sans  bequille. 
Le  genou  etait  encore  considerablement  enllc. 
A cliaque  changement  de  temps , il  y rcssen- 
tait  de  nouvelles  douleurs.  Il  avait  pris, 
enlre  autres,  beau coup  de  guaiac,  et  employe 
cliez  lui , pendant  plusicurs  semaines , des 
bains  sulfureux  artificiels,  avec  pen  de  succes. 
La  digestion  etait  derangee.  Apres  les  repas 
il  se  scntait  fjonflc,  et  avait  souvent  des  maux 

(b)  Beschreibnng  der  mineral.  Quellen  zu  Marienbad , 
c’est  - a - dire,  Description  des  eaux  mineralesde 
Marienbad.  2de  edit.  Carlsbad,  1817. 

(c)  C’est  de  ce  malade  epic  j’ai  raconte',  dans  la  note 
du  68 , qite  deux  personnes  a son  service 
avaient  gagne  la  podagre,  que  j’attribuai  a la 
contagion. 
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de  tote  et  de  reins.  L’appetit  6tait  faible, 
riiumeur  irritable  et  colerique.  Outre  les 
bains , je  lui  fis  boire  le  Kreuzbrunn  et  appli- 
quer,  sur  le  genou  et  la  hanclie,  un  cataplasnie 
de  boue,  tons  les  jours,  pendant  quelques 
lieures.  A l’aide  de  ces  moyens,  le  malade 
retrouva  en  trois  semaines  son  appdtit,  le 
sommeil , et  son  ancicnnc  gaite.  II  put  l'airo 
de  longues  promenades,  sans  autre  soutien 
qu’une  canne,  et  sans  douleur.  L’enllure  du 
genou  avait  disparu,  et  il  n’y  ressentait  qu’une 
le<>ere  tension  en  marcliant. 

Un  liomme,  d’environ  cinquante  ans,  en 
embonpoint , avait  eu  de  violentes  attaques 
de  goutte  pendant  un  grand  nombre  d’annees, 
particuliercment  dans  les  articulations  du 
pied  , a la  suite  desquelles  il  marchait,  memo 
dans  les  intervalles , avec  beaucoup  de  peine, 
et  avec  plus  ou  moins  de  douleur.  11  avait 
annuellemcnt  un  ou  deux  acces.  Apres  avoir 
fait,  pendant  cinq  annees  de  suite,  usage  de 
nos  bains  et  de  nos  cataplasmes  de  boues, 
la  goutte  ne  reparut  plus,  depuis  1824,  et  la 
sante  est  rcstce  bonne  ci  tous  egards. 

Un  jeune  liomme,  d’lrscliau  en  Bolieme, 
age  de  dix-neuf  ans,  devint  goutteux  a la 
suite  d’un  refroidissement  violent , et  d’un 
grand  eifroi,  qu’il  cut  le  meme  jour.  Pendant 
la  nuit,  il  lut  saisi  d’un  fievrc  tres- forte,  et  le 
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lendemain , toutes  les  articulations  etaient 
douloureuses  et  roides.  II  en  Tut  alite  pen- 
dent  quinze  jours ; et  meme  plus  tard , il  lui 
resta  unc  tension  douloureuse,  dans  les  par- 
ties  qui  ayaient  etc  allcclees,  et  lorsque  le 
temps  cliangeait , il  ressentait  encore  des  dou- 
leurs  plus  ou  moins  vives.  Le  malade , par 
suite  de  son  indigence,  nc<dmea  sa  maladie,  et 
dans  le  cours  de  deux  ans,  son  etat  empira  de 
maniere  qu’il  devint  tout-a-fait  roide,  a cause 
des  douleurs  dans  toutes  les  articulations,  quo 
le  moindre  mouvement  lui  excitait.  Il  fallait 
Tliabiller,  le  deshabiller  et  meme  lui  donner 
a manger.  Il  pouvait  a peine  clever  les  pieds 
d’un  pouce  au-dessus  du  sol.  Les  digestions 
et  les  autres  fonctions  etaient  regulieres.  Cel 
4tat  ayant  dure  pres  de  trois  mois,  le  malade 
vint  a Marienbad.  II  y prit  trente  bains  d’eaux 
minerales,  et  pour  augment er  les  sueurs  cri- 
tiques, vers  la  fm  de  la  cure,  six  bains  de  gaz. 
Par  ces  remcdes  toutes  les  douleurs  se  dissi- 
percnt,  except^  celles  quc  causait  un  mouve- 
ment prompt  et  violent,  de  maniere  quc  le 
malade  put  se  passer  de  toutc  assistance,  et 
meme  faire  cinq  lieues  a pieds  pour  s’en  re- 
tourner  cliez  lui. 

Mal^re  ces  exemples , nos  bains  ne 
sont  pas  un  remede  universcl  centre  la 
gouttc  , 1' experience  ayant  assez  demontre 
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combien  clle  est  opiniatre  , et  souyent  in- 
curable (d). 

I - - - - 

(d)  J’avais  meine  le  dessein  d’c'crire  un  avis  au  pu- 
blic, au  sujet  de  l’emploi  inconside're'  de  la  inc- 
thode  deMr.  Cadet  de  Yeaux,  detraiter  la  goutte 
par  l’usage  de  quaranle-liuit  verres  d’eau  chaude 
ordinaire,  pris  dans  1’espace  d’une  journe'e.  Je 
connais  plusieurs  malades,  qui  se  sont  trouve's 
jnal  par  l’emploi  de  ce  violent  remede. 

Un  homine , age'  de  cincpuaute  ans,  e'puise'  par 
la  goutte,  dont  il  avait  souffcrt  a un  liaut  degre', 
depuis  dix  ans,  tomba  de  nouveau  malade,  a 
l’occasion  d’un  voyage  en  automne.  Ayant  e'te 
pre'ce'demmcnt  a Marienbad  , a Teplitz,  et  ayant 
pris  beaucoup  de  guaiac , de  mercure  &.c. , il  se 
deterinina  a employer  cette  mclliode.  La 
violence  dcs  douleurs  dimiuua  immediateinent 
apres , mais , dans  un  degre'  inoindre , elles  du- 
xerent  plus  long -temps  qu’autrefois.  La  dige- 
stion resta  de'rangee , et,  en  general,  sa  conva- 
lescence fut  plus  lente  et  plus  pe'nible  qu’aucune 
des  pre'cc'dentes.  Ce  malade  e'tant  d’une  consti- 
tution faible , je  crus  que  ce  violent  moyen  exi- 
geait  peut-etre  une  constitution  plus  vigoureuse. 
Mais  je  fis  bientot  connaissance  avec  un  autre 
goutteux  tres-robuste  qui  avait  annuellement 
un  ou  deux  acces  ties  - re'guliers  , dans  lcs 
articulations  des  extreinite's.  Chez  lui  ce  trai- 
tejnent , au  lieu  de  diminuer  les  douleurs  des 
articulations  , les  fit  remonter  dans  la  tete, 
dans  les  muscles  de  l’avant-bras  et  de  la  cuisse, 
dont  il  soulfrait  beaucoup.  U11  troisieme  ma- 
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La  goutte  hereditaire  se  gudrit  le  plus 
difiicilement.  On  la  voit  souvent  se  develop- 
per,  lors  meme  qu’on  suit  un  regime  conve- 
nable,  et  clans  les  constitutions  les  plus  saines, 
quelquefois  sans  aucune  occasion  allaiblissante 
des  organcs  dc  ]a  digestion  ou  du  systemc 
nervcux.  Pen  ai  vu  un  exemple  dans  un  dc 
mes  amis,  dont  la  mere  avait  eu  la  ^outtc.  II 
vecut , dcs  sa  jeuncsse,  tres  - regulierement, 
lie  fit  aucune  espece  d’exccs , et  n’avait  jamais 
bu  que  de  l’eau.  Sa  digestion  avait  ete  tou- 
jours  bonne.  Dcs  1’age  de  trente  ans , il  cut, 
de  temps  a autre , de  legcres  douleurs  gout- 
teuses  dans  toutes  les  articulations.  Quelques 
annexes  plus  tard,  vers  le  printemps  , il  se 
forma  successivement , dans  le  tissu  cellulaire 
dc  la  jambe,  unc  enllure  platte,  peu  sensible, 


lade , auquel  j’avais  cru  cette  me'thode  cotive- 
nable,  observa  le  singulier  plienomene,  que  dans 
les  douze  heures,  pendant  lesquelles  il  lit  usage 
de  l’eau  chaude,  qui  produisit  une  sueur  fort 
abondante,  il  n’urina  point.  Le  traitement  n’eut 
aucune  influence  sur  la  goutte.  Cliez  quelques 
autres  malades  , ou  l’eiret  imme'diat  a etc  beau- 
coup  plus  favorable,  ce  remede  n’a  agi  que 
comine  sudorifique , et  n’a  ete'  qu’un  palliatif, 
ainsi  que  tant  d’autres,  moins  violens , et  qu’on 
lie  doit  jamais  employer  que  sous  surveillance 
medicalc. 
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de  la  irrosseur  d’une  main.  Elle  s’eiiflamma 
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plus-tard,  et  forma  quelques  ulceres  qui  resi- 
stor cnt  a un  grand  nombre  de  remedes  exter- 
nes.  Les  douleurs  des  articulations  ne  repa- 
raissant  plus  depuis,  on  put  consid^rer  Cette 
enflure  comme  un  dt'p&t  arthritique,  dont  le 
malade  tut  enticement  dtdhrd  par  I’emploi 
repolo  des  eaux  et  des  bains  de  Marienbad# 

De  tels  faits  expliquent  en  mettle  temps, 
comment  quelquefois,  tnalgrd  le  meilleur  trai- 
tement,  la  goutte  inviHCde  peut  se  rt$gdrtCcr 
de  temps  a autre , meme  sans  etre  liC^ditaire, 
et  comment,  dans  de  pared  s cas , & Marien- 
bad,  ainsi  qifa  Teplitfc,  Gasteiii,  Wiesbade, 
Bareges  &c, , la  necessity  de  r^peter  la  cure 
plusieurs  aniiees  de  suite,  ddpend  moiiis  des 
remedes  que  de  la  nature  de  la  maladie,  On 
en  trouve  encore  tme  pretive  dans  le  frequent 
manque  de  succes  de  liiuile  du  foie  de  liiorue 
( Oleum  jc cori$  uselli)  qiroii  a derniCetncnt 
recommandee  comme  remade  sp^cifique  con- 
tre  la  goutte,  Au  reste,  fai  deja  dit  ci-des- 
sus  (e),  qu*une  maladie  goutteuse  enracinde, 
meme  dans  les  cas  les  plus  favorables,  ne 
peut  etre  gueric  radicalement , sans  une  scru- 
pulcuse  attention  au  regime* 

(e)  Dans  le  09,  rclatif  auX  indications  et  aux 
eilels  du  Kreuzbruftn  dans  la  goutte# 
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J’ai  tr ouvc  en  general  la  gouttc  bcaucoup 
plus  facile  a guerir , et  plus  rarement  lieredi- 
taire,  parmi  le  peuplek 

La  goutte  irreguliei v se  presente  souvent 
a Marienbad  sous  differens  symptomos , quel- 
queiois  lort  illusoires  ct  dnigmatiques , tels 
que  maux  de  tdtc,  crampes  d’estomac  , affec- 
tions  diverse*  de  la  poitrine  et  des  autres  or- 
gancs,  paralysies  et  autres  affections  nerveu- 
ses  &c.  Un  grand  iiombre  de  malades  souf- 
frant  de  pareils  maux,  purement  locaux  en 
apparence , out  retabli  leur  sante  par  l’usage 
de  nos  bains  et  de  nos  eaux  mineral  es,  tandis 
qu’ils  avaient  employe  en  vain , pendant  des 
anndes  , tous  les  remedes  locaux  imamnables. 
On  ne  doit  pas,  en  general,  declarer  incurable 
une  affection  locale,  avant  d’avoir  employe 
les  remedes  les  plus  surs  contre  la  goutte,  les 
bdmorrlioi'des , ou  les  scrofules.  (Consultez 
la  note  pag.  133,  par  rapport  aux  affections 
clironiques  et  symptomatiques  de  la  tete.) 

Un  jeune  liomme  souffrait , depuis  plus 
d’un  an,  d’une  trds-violcnte  douleur  pdriodi- 
que  d err i ere  la  tete*  Tout  portait  a la  consi- 
derer  comme  Lelfet  d’un  coup , recu  quelques 
annecs  auparavant.  Le  malade  fut  traite, 
d’apres  celle  indication , inais  sans  succcs. 
II  n’avait  jamais  eu  aucun  indice  de  goutte. 
Tout  a coup,  en  voyageant  par  une  nuit  froidc 
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d’automne,  il  ressentit  dans  le  bras  de  violcn- 
tes  douleurs,  qui  alternaient  ensuite  avec  cello 
de  la  t6te.  Les  bains  et  les  cataplasmes  do 
boues  sur  la  tete , pris  pendant  quatre  semai- 
nes,  rendirent  & ce  malade  une  sant<$  durable. 

Un  homme , d ’environ  quarante  ans  , avait 
souffert,  pendant  des  ann^es,  de  digestions 
difficiles , de  constipation , d’hypocondrie  et 
d’autres  maux  semblables , mais  jamais  de  la 
goutte.  Apres  une  chute  de  cheval,  le  genou 
gauche  s’enflamma.  Des  cataplasmes  emolliens, 
des  sangsues , l’onguent  de  tartre  emetique , la 
pierre  a cautere  &c. , furent  presents  pendant 
plus  dune  annee , sans  diminuer  les  douleurs, 
ni  l’enflure  du  genou.  Quinze  bains  de  Teplitz 
le  soulagerent  plus  que  les  autres  remedes ; 
mais , a la  premie  re  application  de  la  douche, 
qu’on  lui  avait  conseillee , l’inflammation  aug~ 
menta  de  nouveau.  Etant  arrive  chez  lui, 
sans  amelioration , il  cessa  tout  remede.  L’ete 
suivant  il  retourna  a Teplitz , sans  faire  usage 
des  douches.  Alors  l’inflamniation  disparut 
completement.  L’hiver  suivant  le  malade  tomba 
sur  la  glace,  et  rinflammation  revint  a un  plus 
haut  degre.  Il  se  servit  en  ete  des  bains  de 
Pyrmont  avec  succes ; mais  deux  jours  apres 
son  retour  a Dresde , le  genou  s’enflamma  de 
nouveau  sans  cause  connue.  Le  malade  se  hata 
de  retourner  a Teplitz,  ou  le  caractere  goutteux 
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de  ce  mal,  qu’on  Ini  ayait  suppose,  se  deyeloppa. 
Apres  le  rvingt-  deuxienie  bain,  le  genou  droit 
s end  amnia  aussi,  et  1 inflammation  dn  ^anclie 
dimiima.  M.  le  doctenr  Kreysig , qui  le  traita 
en  iiiver , l’enyoya  l’ele  sniyaut  a Marienbad. 
II  y prit  les  bains  mineraux  d’eau  et  de  bones, 
et  but  pendant  un  niois  le  Kreuzbrunn , puis 
pendant  quinze  jours  le  FerdinandsJ>rnnu.  Dans 
la  sixieme  semaiue  du  traitement,  il  rendit  in- 
opinement  une  grande  quantite  de  calculs  bi- 
liaires  , dont  ses  attaques  convulsives , ses 
angoisses,  ses  palpitations  de  coeur,  et  d’autres 
symp tomes  dependaient  probablement.  Depuis 
ce  traitement,  la  goutte  l’abandonna  pendant 
cinq  ans  de  suite. 

Lne  demoiselle  ayait  ete  guerie  radicale- 
ment  par  les  bains  de  Mark? .bad,  d’une  crampe 
d’estomac  tres  - violente,  accompagnee  d\ui  vo- 
missement  frequent  , et  qui  ayait  dure  plu- 
sieurs  annees , lorsque  la  goutte  se  deyeloppa 
aux  genoux.  Je  pourrais  citer  plusieurs  cas 
semblables. 

Je  traiterai,  dans  le  145,  des  suites 
locales  ordinaires  de  la  goutte,  c’est-a-dire, 
des  tumeurs  des  articulations,  des  roideurs  Yc., 
a Toccasion  de  l’emploi  local  des  boues , qui 
paraissent , en  general , meriter  la  preference 
sur  tons  nos  autres  remedes  dans  le  traitement 
de  la  goutte.  Yoyez  aussi  le  k 143,  Nr.  3. 
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§.  125. 

B.  Rhumatisme.  On  est  d’ accord  eii 
general  snr  letroite  analogic  , qni  existe 
entre  le  rhumatisme  et  la  goutte,  quant  a leur 
nature  et  leur  siege.  La  principale  difference 
jnt  dans  la  maniere  dont  ces  deux  maladies 
se  forment.  Le  rhumatisme  est  ordinairenient 
cause  par  des  influences  exterues  qui  troublent 
la  transpiration,  tandis  (pie  la  goutte  provient 
plutot  de  causes  internes.  Je  les  ai  indi- 
quees  dans  le  §.  69.  Les  sympt6mes  nombreux 
([ue  les  medecins  ont  indiques  dans  leurs 
Merits  , pour  distinguer  ces  maladies  , ne 
suflisent  pas  toujours  dans  la  pratique,  surtout 
quand  elles  sont  chroniques  (arthralgie , et 
rhumatalgie). 

L’alfinite  naturclle  du  rhumatisme  et  de  la 
goutte  est  encore  confirmee  par  l’identite  de  leurs 
remedes.  Les  bains  mineraux  sont  eiialement 
les  principaux  movens  curatifs  dans  les  affec- 
tions rhumatismales ; experience  constatee  a 
Marienbad.  II  y a quinze  ans,  que  Nehr  termina 
son  chapitre  sur  les  effets  de  nos  bains  dans 
le  rhumatisme , de  la  maniere  suivante : »Le 

»nombre  des  malades , gueris  de  douleurs  rhu- 
»matismales , est  trop  grand , pour  qu’il  me  soit 
mecessaire  d’en  citer  d’autres  exemples.«  On 
en  trouve  aussi  plusieurs  preuves  dans  louvrage 
de  M.  le  doctcur  Scheu  (Nros-  34,  35,  36,  37) 
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et  dans  celui  que  j’ai  publie  en  allemand  (Nros- 
10,  16,  17,  18). 

§.  126. 

C.  Pnralysie.  Malgre  tons  les  eclair- 
cissemcns  que  MM,  Abercrombie,  Georget  et 
autres  praticiens  out  donnes  dans  les  derniers 
temps , sur  les  maladies  du  ceryeau  et  du 
systeme  nerveux,  les  paralysies  sont  encore 
1111c  partie  Ires -obscure  de  la  medecine  pra- 
tique. Celui  qui  nomma  la  douleur  line  Lien - 
fail  rice  de  VhmnanUe , eut  particulierement 
raison,  sous  le  rapport  de  taut  de  paralysies 
incurables.  C’est  precisement  dans  les  organes 
les  plus  essentials  a la  vie , que  des  lnaux  irre- 
mediables  peuvent  se  former  peu  a peu,  par 
des  inflammations  cbroniques,  saus  que  la  dou- 
leur, ou  la  fievre  nous  en  ayertisse  a temps, 
Yoyez  le  §.  81.  De  la  cette  facilite  de  se 
tromper  dans  le  cboix  des  reniedes,  lorsqu’au 
commencement  d’une  paralysie  , le  malade  ne 
se  plaint  que  d’un  peu  de  gene  dans  ses  mou- 
vemens,  de  diminution  dans  la  finesse  du  tou- 
cher , et  de  langueur  generale , qu’il  nomine 
faiblesse, 

Je  distingue  les  paralysies  en  idiopathiques, 
symptomatiques , et  metastatiques.  Je  les  par- 
courrai  brieyement,  en  indiquant  ce  qu’on  pent, 
dans  chacune  d’elles,  altendre  de  Maricnbad. 
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a)  Paralysies  idiopathiques*  Je  compte 
clans  ce  nornbre  les  paralysies  apoplectiques  , et 
celles  qui  dependent  dune  lesion  organique. 

Les  paralysies  a la  suite  de  V apople .Tie, 
quel  ([lien  soit  le  cote  affecte,  ayant  dure  plu- 
sieurs  annees , sans  diminuer  pen  a pen , par 
l’emploi  des  remedes  indiques , ne  sont  gueries 
ni  par  Marienbad , ni  par  d’autres  eaux  mine- 
rales.  L’espoir  du  retablissement  cst  propor- 
tioning a la  duree  de  la  paralysie,  au  nornbre 
des  rechutes,  et  il  est  d’autant  moindre  que  le 
cerveau , les  facultes  intellectuelles , et  los  mus- 
cles de  la  tete  en  sont  plus  affectes  ; que  les 
fonctions  du  bas- ventre  sont  plus  regulieres 
et  hors  de  rapport  avec  la  paralysie;  que  le 
malade  a ete  moins  saigne  au  commencement, 
qu’il  est  pins  avance  en  age  ; et  que  la  maladie 
a ete  plus  negligee , et  vice  versa « 

Les  paralysies  apoplectiques , les  plus  re- 
centes  que  j’aie  traitees  a Marienbad,  dataient  de 
plus  de  six  nrois,  Les  autres  etaient  encore 
plus  anciennes , nieme  de  liuit  a dix  ans,  Je 
ne  deciderai  pas  si  c’est  par  cette  raison , ou 
par  l’inefficacite  de  nos  bains  a cet  egard , que 
• jusqu’a- present,  je  n’ai  vu  que  tres- rarement 
de  tels  individus  se  retablir  parfaitement.  II 
faut  ajouter  cependant  que  tons  ces  malades, 
qui  n’ont  pas  retrouve  la  saute  a Marienbad, 
l’ont  cherchee  en  vain  ailleurs.  Je  puis  m’etayer 


1264 


r\A/i* 


(In  t<$moignage  de  MMt  Rust  et  Horn  de  Ber- 
lin, Eisner  de  Konigsberg,  Seiler  de  Dresde, 
Clarus  de  Leipsie,  Huschke  de  Weimar  &c. 
Ces  imklecins  distiugmfe , ainsi  (pie  plusieurs 
autres , confirmeront  en  inline  temps  (pie  la 
p] apart  deg  malades  de  cette  espece,  out  dprouve 
a Marienbad  pins  on  moins  de  sonlagement  (a). 

Les  m&mes  obstacles  s’opposent  a la  cure 
des  paralysies , provenant  de  vices  ov gunique  s 
dans  le  systems  medullaire  (le  ceryeau  , la 
mo  Hie  ^piniere  et  la  substance  neryense) , on 
dans  les  parties  molleg,  et  les  os  cjni  reiyferineiit 
ces  organes,  Ce  (pie  j’ai  dit  de  1’existence 
tiompeuse  et  cachde  d’une  inflammation  chro— 
niipie , de  la  difficulty  dans  le  diagnostic  et  le 
traitement , trouye  surtout  ici  son  application, 

II  y a pen  de  temps  qu’une  jeune  femme, 
(pie  j avais  traitoe  tin  an  auparavant  a Marien- 
bad,  mourtit,  Elle  se  plaignait  alors  d’une 
pression  douloureuse  constante  h l occiput,  de 
lassitude  et  de  diyerses  incommo elites  spasmo-r 
diques,  Souffrant  continuellement  de  consti- 
pation, et  ayant  alternativement  les  hemorrlioi- 


(a)  L’occasion  de  pouvoir  employer,  a Marienbad, 
alternativement , et  le  meine  jour,  plusieurs 
reinedes  de  dilPerente  nature , gencraux  et  lo- 
caux , internes  et  externes , est  un  ayantage 
particulicr,  pour  tous  les  paralyses. 
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n'es  seches  et  fluentes , je  regardai  sou  mal  de 
tete , corume  tin  symptbme  dos  hemorrhoides. 
Je  la  traitai , pendant  cinq  seinaines , confor- 
mement  a cette  idee , sans  reussir,  Ce  manque 
de  sneers  me  fit  croire  a l’existence  de  varices 
dans  1’occiput.  L’hiver  siiivant  la  malade  de- 
viftt  apoplecti([iie , apr&s  un  J>al , et  fut  paraly- 
se du  cbto  gauche,  Plusienrs  petites  saigneeS, 
])eancoup  de  vesicatoires  et  la  noix  vomique, 
diminuerent,  dans  l’espace  de  six  mois,  la 
paralysie , a un  leger  reste  pres , dans  la  main 
et  dans  le  pied.  Un  regime  severe  et  Impli- 
cation repetee  de  sangsues  an  rectum,  firent  du 
bien,  L ’hirer  suivant  elle  negdijjea  l’exercice, 
redevint  constipee,  et  se  plaignit  de  lassitude 
et  de  faiblesse,  Un  medecin  Ini  conseilla  un 
verre  de  vin  h ses  repas , et  lui  donna  du  quin- 
quina, La  paralysie  revint  inopinement , et  le 
traitement  tonique  etant  augment^  par  les 
stimulans , la  malade  rnourut  quelques  mois 
apres.  L’autopsie  cadaverique  confirma  opi- 
nion que  j’avais  4noncee. 

II  est  plus  facile  d’attribuer  tine  paralysie 
a la  faiblesse , que  de  scruter  si  les  fonctions 
des  nerfs  sont  embarrassees  par  des  congestions 
de  sang , par  des  dilatations  variqueuses , des 
extravasations,  des  tumefactions , des  anoma- 
lies dans  les  os , & c.  Cette  supposition  de 
faiblesse  est  surtout  dangereuse  , lorsqu’un 


malade  pldthorique  et  robuste,  ayant  le  poul» 
fort  ou  sup  prim  6 , se  plaint  des  premiers 
sympt6m.es  lie  paralysie  (b),  Le  pouls  est  en 


(b)  Up  komine,  age  de  trente-six  gns,  vigoureux 
et  sanguin,  s’e'tait  mouille'  et  refroidi  a la  chasse. 
La  nuit  suivante,  il  ressentit  une  forte  douleur 
a la  nuque.  Un  vesicatoire  et  un  sudorifique, 
employes  le  lendemain , la  dissiperent.  Le  ma- 
lade resseptait  ties  - souveut  depuis  ce  temps  une 
tension  de'sagre'able  dans  la  nuque.  S’e'tant  re- 
froidi  de  nouveau , la  douleur  precedente  repa- 
rut»  Les  memos  remedes  la  cliasserent  encore, 
mais  la  tension  susdite  revint  plus  souvent.  Il 
s’y  joignit  un  e'tourdissement  passager,  une  pe- 
santeui*  de  tete  , et  la  sensation  de  lassitude  et 
d’affaiblissement  gene'ral.  Ce  fut  a cette  epoque 
que  je  le  vis.  Je  lui  conseillai  une  saigne'e,  lui 
de'lendis  le  vin  et  la  biere  , d’autant  que  son 
visage  rouge  et  bouffi , et  ses  yeux  e'cliauffe's,  in- 
diquaient  clairement  upe  congestion  vers  la  tete. 
Le  malade  , pre'fe'rant  ne'anmoins  ses  affaires 
a sa  saute',  but  encore  plus  de  vin  qu’auporavant, 
dans  l’espoir  de  se  fortifier.  Les  symptdmes 
ayant  augmente'  en  automne,  un  me'decin  lui 
conseilla  des  vins  plus  fins,  des  bains  ferrugineux 
et  sulfureux,  l’arnica , la  valeriape,  plus  tard 
le  quinquina  et  le  rlius  toxicodendron  , en  forte 
dose.  La  paralysie  augmenta.  Je  le  vis  plus 
lard,  dans  un  etat  de  stupidite'  et  d’exte'nua- 
tion  fort  avance'  ; il  ne  pouvait  plus  marcher* 
L’o'te  suivant,  ou  l’envoya , mais  cn  vain,  a 
Teplitz,  et  1’automne  suivant  il  mourut. 
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general,  clans  les  paralysies,  un  diagnostiquo  <le 
haute  importance.  Toutes  les  fois  qu’il  est 
frequent,  et  plus  ou  moins  clur,  les  remecles 
excitans  sont  contraires  (c) , meme  dans  la  der- 
niere  periode  de  la  maladie , et  malgro  l’air  de 
faiblesse  du  malade. 

On  doit  aussi  eviter  soigneusement  de 
chercher  la  cause  d’une  paralysie  naissante  lo- 
cale, dans  la  partie  mSme  ou  elle  se  mani- 
festo, et  d’v  diriger  exolusiyement  le  traitement, 
lorsqu’au  premier  abord  les  fonctions  du  cer- 
yeau  paraissent  regulieres  , et  lorsqu’il  n’y  a 
pas  de  douleurs , ni  d’ejiflure  dans  la  colonne 
yertebrale  (d), 

(c)  Un  examen  soigneux  du  bas- ventre  est  d'autant 
plus  important,  dans  tous  ces  cas,  que  plqsieurs 
cxemples  ont  demontre,  dans  le  §,  24,  par  rap- 
port a la  naissance  des  affections  qerveuses  ou 
spasmodiques  en  general,  cojnbipn  il  est  facilo 
de  se  tromper  dans  leur  diagnostic. 

(d)  Une  paysanue,  jeune  et  robuste,  se  plaignait  de 
douleurs  vagues  aux  extremite's  inferieures.  Elle 
se  servit  de  bains  de  vapours  , et  d’opodeldoc, 
Les  douleurs  diminuerent  • mais  a leur  place  une 
faiblesse  et  torpeur  se  declarerent  dans  ces  par- 
ties. Un  chirurgien,  conside'rant  cet  e'lat  comme 
une  faiblesse  locale , la  traita  infructueusernent 
pendant  deux  mois,  par  des  frictions  spiritucuses, 
des  sinapisines  et  divers  bains  de  pieds  excitans. 
On  m’atnena  la  malade,.  qui  ue  pouvait  mar- 
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Lorsqu  nne  paralysie  de  ce  genre  a dure 
plusieurs  annees ; lorscpie  d’autres  bains  efficaces, 
les  douches,  les  orties,  le  seton,  le  moxa,  et 
d’autres  remedes  tres  - excitans , ont  ete  em- 
ployes en  vain  (e),  on  ne  pent  attendre  aucun 
resultat  favorable  de  nos  bains,  surtout  lors- 


cher  sans  be'quilles.  L’exte'rieur , l’appetit,  et 
le  sommeil  e’taient  bons,  le  bas- ventre  dur  et 
tendu,  le  pouls  duriuscule,  plein  et  frequent. 
Tous  les  deux  ou  trois  jours  elle  avait  une  selle 
dure  et  peu  copieuse.  Ses  epoques  etaient  peu 
abondantes , irregulicres  , et  accompagne'es  de 
vives  douleurs  dans  le  bas-yentre  et  les  reins. 
J’attribuai  son  mal  a un  e'tat  ple'thorique,  dans 
tout  le  bas-ventre  er  dans  la  partie  inferieure 
de  l’e'pine  dorsale,  Je  cominengai  le  traiteinent 
par  une  saigne'e,  et  j’ordonnai  des  bains  tiedes 
de  la  source  Marie,  et  le  Kreuzbrunn , jusqu’a 
trois  ou  quatre  selles  par  jour.  Apres  chaque 
bain,  je  its  appliquer  un  rubefiant  a la  partie 
inferieure  du  dos.  A l’aide  de  ces  remedes , la 
paralysie  diininua  de  maniere,  qu’au  bout  de  six 
semaines  elle  fut  de'truite,  a de  legeres  traces 
pres,  qui , apres  quelques  mois , se  dissipereut, 
sans  aucun  autre  remede. 

(e)  Un  jeune  hoinme,  paralyse'  des  extre'mite's  infe- 
ricures , depuis  plusieurs  anne'es,  recouvra  pres- 
que  entiereinent  le  pouvoir  de  marcher,  par  un 
ulcere  gangreheux,  profond,  et  large,  qui  s’e'tait 
forme  au  bas  de  la  colonne  vertebrale,  pendant 
une  fievre  nerveuse  tres  - grave. 
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qu’au  commencement  de  la  maladie,  la  methode 
curative  excitante  interne , lelectricite , on  le 
galvanisme , le  pliospliore  , et  autres  rcmedes 
semblables  externes,  ont  ete  employes,  tandis 
que  la  paralysie  empirait. 

On  ne  peut,  en  general,  attendre  beaucoup 
de  sueces  de  Marienbad  dans  le  traitement  des 
paralysies  , que  lorsqu’elles  appartiennent  a 
l’une  des  classes  suivantes. 

b)  Paralysies  symplomaliques.  Mes  ob- 
servations a cet  egard  se  bornent  a plusieurs 
cas  de  paralysies,  que  j’ai  cru  devoir  consider 
comme  symptomes  dune  maladie  du  bas-ventre. 
On  voit  dans  les  maladies  aigucs  et  chroniques, 
sortir  de  cetle  source  une  foule  de  symptomes, 
qui  indiquent  d’une  maniere  manifeste , la  sup- 
pression de  l’activite  cerebrale  et  nerveuse. 
Yoyez  les  24  et  61.  Le  plus  frequent  de  ces 
symptomes , est  la  suppression  ou  la  langueur 
de  la  force  musculaire  spontanee.  Presque  tous 
les  malades  souffrynt  du  bas-ventre,  se  plaignent 
dabattement  et  de  faiblesse.  La  cause  de  cette 
faiblesse  apparente  ne  peut  - elle  pas  6tre  poussee 
a un  degre  plus  loin,  et  produire  une  paralysie  ? 
Je  crois  pouvoir  particulierement  mettre  de  ce 
nombre  plusieurs  apoplexies,  qu’on  a coutume  de 
nommer  nervcuses  et  sereuses . Mais,  meme  dans 
les  vraies  apoplexies  sanguines,  on  doit  souycnt 
en  cliercher  la  cause  eloigiiee  dans  l’abdomen. 
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tandis  qu’au  premier  moment,  elle  parait  etre 
dans  le  crane.  La  paralysie,  suite  d’apople- 
xie , lie  parait  cependant  pas  avoir  lieu , sans 
une  lesion  locale  reelle  (Tit  cerveau.  C’est  pour- 
quoi  je  range,  en  general , les  paralysies  apo- 
plectiques  parmi  les  idiopal Tuques. 

La  jeune  paysanne  dont  je  viens  de  parler, 
presente  1’exemple  d’une  paralysie  svmptoinati- 
que  ou  consensuelle.  J’en  citerai  un  autre.  Un 
garcon,  de  douze  ans , avait  eu  pendant  cinq 
heures  une  fievre  violente  , lorsqu’on  m’appela 
aupres  de  lui.  On  n’en  connaissait  aucune  cause. 
En  examinant  le  malade,  je  decouvris  une  pa- 
ralysie des  extremites  gaudies.  II  se  plaignait 
de  maux  de  tete , et  la  figure  etait  rouge  et 
ecliauffee  , mais  pas  plus  qu’on  ne  l’observe 
ordinairement  dans  les  accidens  fievreux  de  cet 
age.  Le  bas- ventre  etait  fortemeut  gonfle  et 
tendu,  sans  etre  sensible  au  toucher,  le  pouls 
frequent , supprime , parfois  intermittent.  Je 
reconnus , par  diverses  circonstances  , que  les 
vers  etaient  la  cause  la  plus  vraisemblable  de 
la  maladie.  J’ordonnai  une  saignee,  des  lave- 
mens , un  purgatif  antiphlogistique  et  des  pou- 
drcs  vermifuges.  Le  malade  fut  bientot  soulage, 
et,  ayant  evacue,  vers  le  soir  du  meme  jour, 
plusieurs  lombrics , la  paralysie  diminua  beau- 
coup.  La  fievre  cessa  en  pen  de  jours,  et  la 
paralysie  meme  disparut , a pen  de  chose  pres, 
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dans  les  dix  semaines  suivantes , par  l’emploi 
des  bains  et  des  douches  de  Marienbad , des 
vermifuges , des  purgatifs  doux,  et  par  Impli- 
cation alternante  et  repetee  des  ventouses,  san- 
guines et  seches , des  rubefians , et  de  l’urti- 
cation. 

c)  Par aly sics  mclastatiques . (Test  prin- 
cipalement  par  cette  espece  de  paralysie  que 
Marienbad  a acquis  sa  vogue , coinrne  moyen 
curatif  darts  cette  maladie.  C’etaient  des  para- 
lysies qui,  selon  toutes  les  apparences , tiraient 
leur  origine  de  transpiration  repercutee , du 
derangement  des  autres  secretions  naturelles, 
ou  de  la  suppression  premature  d une  secretion 
morbide  de  longue  duree*  Ce  sont,  par  exemple, 
les  paralysies,  qui  ont  une  origine  rhumatismale, 
arthritique,  ou  provienneiit  d’un  dessechement 
inconsidere  de  maladies  cutanees , dune  sup- 
pression des  hemorrhoides  fluentes,  des  regies, 
des  flueurs  blanches  &c. 

On  ne  doit  cependant  pas  attendre,  m6me 
dans  ces  cas  de  paralysies , un  retablissement 
parfait,  lorscpie,  mal  traitees  ou  negligees,  pen- 
dant plusieurs  aimees , elles  sont  deja  deventies 
des  affections  idiopathiques  du  cerveau,  de  la 
moelle  epiniere , ou  des  nerfs  meme , et  que  la 
fievre  hectique,  ou  un  grand  epuisement  des 
forces  vitales , s’y  sont  joints. 
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Mes  observations  a cet  egard  sont  confir- 
mees par  cellos  du  docteur  Nehr.  Toutes  les 
guerisous  de  paralyses  , qu’il  cite  dans  sa 
description  de  Marienbad,  sont  du  ressort  de 
ce  paragraphe. 

Tels  sont,  par  exemple,  pag.  166:  Une 
paralysie  des  deux  bras,  tres - amaigris,  durant 
dix-lmit  mois , bit  considerablement  arnelioree, 
par  les  bains  de  la  source  de  Marie  et  les  cata- 
plasmes  de  boues  6chauffees , dans  Pespace  de 
fruit  jours.  La  paralysie  etait  la  suite  immediate 
d’une  fievre  bilieuse.  Pag.  171:  Une  paralysie 
complete  des  extremites  inlerieures  , dans  nn 
garcon  de  treize  ans , fut  guerie  par  dix  bains, 
et  par  nn  nombre  pared  d’applications  locales 
de  bonc»  echauffees.  La  cause  en  fut  une  sup- 
pression subite  de  la  transpiration,  par  un  exces 
de  cerises  fraiclies,  que  le  malade  avail  mangees, 
pendant  la  desquamation  qui  succeda  a la  rou- 
geolc.  La  duree  de  la  maladie  n est  pas  indiquee. 
Pag.  174:  Une  femme  gouttetise  se  trouva  para- 
lyse des  extremites  inferieures  , trois  jours 
apres  son  enfantement.  Elle  avait  ete  mouillee 
par  la  plnie,  peu  auparavant.  Yingt  bains  la 
mirent  en  etat  de  marcher,  sans  autre  secours 
que  celui  d’un  baton.  Pag.  175:  Un  relachement 
des  muscles  flechisseurs  de  la  main,  a la  suite 
duquel  elle  nc  pouvait  plus  se  fermer , fut  tota- 
lemcnt  gueri  en  trois  semaines.  Nehr  ajoute  a 
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ces  fails  la  remarque  suiyante : »Je  pourrais 
^encore  enumerer  plus  tie  vingt  guerisons , ob- 
>tenues  a Marienbad , par  des  malades  para- 
lyses , si  dies  demontraient  autre  chose  cpie 
>celles  que  je  viens  de  rapporter*  J’avouerai 
jcependant  qu’on  yoit  annuellenient  des  paraly- 
»tiques  a Marienbad , qui  n’en  ^prouyent  aucun 
^benefice,  quoiqu’ils  suivent  exactement  mes 
»conseils.«  Je  regrette  que  ce  praticien  n’ait 
pas  raconte  plus  en  detail  ses  observations 
negatives  sur  cet  objet  important. 

Je  citcrai  encore  qnelqnes  cas  rdcemmcnt 
observes  , pour  mieux  indiquer  les  circonstan- 
ces  dans  les  quel  les  un  paralytique  pent  esperer 
du  secours  a Marienbad.  Une  femme,  a^ee  de 
vmgt-cinq  ans,  mariee  depuis  trois  ans , avait 
perdu  ses  regies  depuis  dix  mois , sans  etre 
grosse , et  sans  qu’on  en  sut  la  cause.  Vers  la 
tin  du  second  mois  de  cette  suppression,  elle 
sentit , a son  reveil,  le  bras  droit  paralyse. 

ai©ua  son  bras,  et  se  fit  faire  le 
meme  jour  une  friction  spiritueuse.  La  nuit 
suiyante  la  paralysie  quitta  le  Jjras  droit , et 
s’etablit  sur  le  bras  gauche,  d’ou  elle  s’etendit, 
vers  midi,  a l’extremite  inferieure  dii  meme 
cote,  ou  elle  se  fixa  jusqu’au  moment  ou  elle 
arriva  a Marienbad.  L’appetit,  les  bonnes 
digestions,  et  l’air  de  sante  diminuerent.  Des 
maux  de  tete  tres  - violens  , qui  avaient  precede 
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la  paralysie , contimierent  des-lors , pendant 
cinq  mois.  Ils  suryenaient  ordinairement  vers 
le  soir , attaignaient  lenr  plus  haut  degre  apres 
minuit , et  finisaient  vers  le  matin,  avec  l’appa- 
rition  d’une  $ueur  tres  - abondante , qui  laisait 
cesser  en  menie  temps  la  chaleur  seche,  et  les 
inquietudes  dans  lesquelles  la  inalade  passait 
les  units , sans  sommeil.  Elle  n’avait  jamais 
de  douleur  dans  les  parties  paralysees.  Tons 
les  remedes,  employes  pendant  les  dix  mois 
(pie  dura  la  maladie , coniine  par  exemple, 
quarante  - liuit  bains  de  vapeurs  , mi  purgatif 
continue  pendant  cinq  semaines , et  plusieurs 
emetiques , n’avaient  produit  aucun  elTet  sur  la 
paralysie.  En  arrivant  a Marienbad,  les  insom- 
nies  et  les  maux  de  tete  continuaient , quoiqu’a 
un  degre  beaucoup  moindre.  Le  plus  leger 
mouvement  des  extremites  droites  etait  impos- 
sible ,*  leur  temperature  etait  inferieure  a celle 
du  reste  du  corps , et  elle  n’y  avait  presque 
plus  de  sensation.  La  malade,  ayant  un  degoiit 
continuel,  ne  mangeait  que  tres-peu;  la  bouche 
etait  amere  et  pateuse , la  langue  cliargee , le 
teint  pale  et  jaunatre  , les  selles  regulieres. 
Les  regies  avaient  reparu  quelquefois  dans  les 
derniers  mois  , mais  pen  copieuses , et  a des 
epoques  indeterminees.  Je  lui  prescrivis  de 
boire  tous  les  jours  autant  de  Kreuzbrunn, 
que  son  cstomac  en  pouvait  supporter  , de 
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maniere  a produire  plusieurs  evacuations  par 
jour.  Elle  prit  en  meme  temps  journellement 
un  bain  chain]  do  la  source  Marie , qui  provo- 
quait  des  sueurs  abondantes.  Les  regies  revin- 
rent  au  troisieine  bain , et  continuerent  pendant 
plusieurs  jours.  Des  ce  moment  le  mouvement 
et  la  sensation  se  renouvelerent  au  bras  et  a la 
jambe.  Apres  la  cessation  des  regies  , ces 
parties  devinrent  periodiquement  tres  - doulou- 
reuses , mais  la  paralysie  diminua  d’un  jour  a 
l’autre,  de  sorte  que  la  malade  quitta  Marienbad 
en  parfaite  sante,  a une  petite  faiblesse  pres, 
dans  les  parties  affectees , apres  un  traitement 
de  quatre  semaines. 

Une  dame,  agee  de  cinquante  ans,  ayant  de 
1 embonpoint,  et  un  temperament  sanguin  et 
irritable , souffrait  de  la  goutte  volante , depuis 
plusieurs  annees.  Elle  fut  attaquee  dune  para- 
lysie du  cote  droit , a la  suite  d’un  refroidisse- 
ment.  On  la  saigna  et  provoqua  une  transpi- 
ration abondante , ce  qui  libera  jusqu’au  len- 
demain  la  tete  et  le  cou , de  la  paralysie , qui 
n’avait  cependant  que  tres-peu  diminue  aux 
extremites.  Un  grand  nombre  de  v^sicatoires, 
et  plusieurs  frictions  la  soulagerent,  a la  verite, 
dans  les  trois  semaines  suivantes,  de  sorte  que 
la  malade  poultait  marcher  seule , et  Clever  le 
liras  jusqu  a sa  poitrine  ,*  mais  a peine  pouvait 
elle  mouvoir  les  doigts,  et  en  marchant,  elle 
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trainait  son  pied.  Eiitoyee  ti  Maiieiibad , elle 
fit  usage  ties  bains , ties  cataplasmes  tie  bones 
et  ties  douches,  pendant  sept  semaines , et  fut 
parfaitement  gnefie. 

Un  ho  mine , age  de  treiite  ans , sujet  ties 
son  enfance  aitx  hdmorrhoitles  fluentes  , en 
souffrait  plus  tatil  de  temps  a autre,  et  avait 
la  gale  depuis  Sa  jeunesse.  Ce  nlal  ayant  ete 
tlesseche  deux  ans  a up  ar  ay  ant , par  uli  oiiguent 
rouge,  il  fut  saisi  quelqueS  mois  apres,  de 
vives  doulenrs  dans  la  hanclie  gauche.  Deux 
grands  vesicatoires  appliques  a la  partie  souf- 
frante ; firent  passer , les  doulenrs  au  gras  de 
jambe  du  meme  cote,  on  elles  se  fixerent,  sans 
ceder  a plusieurs  vesicatoires;  aux  ventouses,  et 
a ditferentes  frictions ; excepte  par  moment , et 
pour  s’etablif  a ulie  autre  place  du  meme  mem- 
bre.  Peii  a peu  elles  dimmuerent , mais  en 
meme  temps  le  malade  resselitait  une  faiblesse 
particuliere  , et  un  engourdissement  inconnu 
jusqu’alors.  La  sensation  de  la  jainbe  etait 
meme  moindre , et  elle  maigrisSait  visiblement. 
Le  malade  pouyait  la  mouyoir  yolontairement, 
mais  non  s’y  appityer , ni  marcher  sans  une 
bequille  et  uli  baton , pendant  neuf  mois.  II 
faut  encore  observer  que , des  le  commence- 
ment de  cette  maladie , il  ne  soiiffrit  plus  des 
hemorrhoides.  Son  teint  etait  terreux,  cachec- 
tique  et  bouffi , et  il  etait  habituellement  con- 


AAAi\ 


277 


AAA* 


stipe.  -Te  lui  prescrivs  le  Kreuzbrunn , ct  les 
cataplasmes  tie  bones  echauffees , 1-application 
frequents  des  ventouses  seclies  et  scariliees, 
sur  la  partie  affectee.  Le  huilieme  jour  tin 
traitement , quelques  boutons  liemorrlioidaiix 
tres  - douloureux  parurent.  J’ordonnai  huit 
sangsucs  avec  succes.  Des-lors,  le  malade 
suait  regulierement  le  matin.  A Faille  de  ccs 
remedes  il  put,  au  bout  do  quatre  semaines, 
faire  de  longues  promenades,  saps  dpuleurs  et 
sans  bequille. 

J’ai  raconte,  dans  mon  ouvrage  allemand, 
Fexemple  d’une  paralysie  rhumatique  des  extre- 
mites  inferieures  , parfaitement  guerie  a Ma- 
rienbad.  Les  bains  de  gaz  y contribuerent 
partie  ulierement. 

5.  127, 

D,  Les  scrofules.  La  guerison  tie  cclte 
maladie  du  systeme  lympliatiquc  cst  ordinai- 
rement  aussi  difficile  que  lento.  C’est  pourquoi 
elle  se  presente  souvent  aux  eaux.  Plusieurs 
scrol'uleux  sont  obliges  d’y  revenir  quelques 
annees  de  suite;  mais  lorsque  ce  mal  est  he- 
reditaire  et  enracine,  il  est  rcbelle  aux  eaux 
irdnerales , ainsi  qu’a  la  multitude  ties  aulres 
remedes  proposes  pour  sa  guerison,  surtout 
si  Ton  n’observe  pas  rigoureusement  le  regime 
necessaire,  si  la  saison  est  pluyieuse  et  froidc, 
et  si  le  malade  habile  un  logement  liumitle. 
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L’dlet  tics  eaux  et  des  bains  sur  les  scro- 
fulas nc  se  declare  pas  toujours  pendant  le 
traitemcnt  meme.  Les  exemples  de  leur  effet 
subsequent,  que  j’ai  cites  dans  le  §.  22,  dtaient 
par  hazard  pris  parmi  les  malades  scrofuleux. 

J’ai  eu  dans  cet  ouvrage  diverses  occasions, 
de  faire  mention  des  scrofules;  savoir:  dans 
le  35  (des  eflels  scnsibles  du  Kreuzbrunn 
sur  le  systeme  lympliatique) ; dans  le  §.  72 
(sur  Temploi  de  cette  eau  resolvante  dans  les 
maladies  de  ce  systeme);  dans  le  chapitrc  du 
Carolinenbrunn,  eau  tonique  et  excitante  &r. 
Je  ne  me  contredis  cependant  pas,  en  placant 
ici  la  scrofule  parmi  les  maladies,  dans  les- 
quelles  l’usage  des  bains,  surtout  ceux  de 
boues  143),  est  plus  indique  que  celui  des 
eaux  prises  interieurement.  La  nature  de  la 
scrofule  est  si  variee,  selon  les  individus  qui 
en  souffrent,  que  j’ai  du  en  parler  a l’occasion 
de  tous  ces  remedes , quelque  differens  qu’ils 
soient  entre  eux,  II  n’y  a pas  de  mctliode  ge- 
nerale  pour  le  traitemcnt  des  scrofules,  ni  de 
remede  specifique,  qu’on  puisse  adapter  a 
une  cause  exclusive  de  cette  maladie , telle 
que  la  laiblesse  du  systeme  lympliatique,  une 
acrete  specifique,  ou  1111  (5tat  sub -inllamma- 
toire  des  ganglions  lymphatiques  (Broussais). 
Les  elfets  de  nos  eaux,  compares  a ceux  des 
traitemcns  employes  auparavant , sur  les  ma- 
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lades  que  j’ai  observes  a Maricnbad,  me  lont 
pencher,  dans  la  plupart  des  cas,  vers  cette 
derniere  opinion  , sans  cependant  proposer 
que  cette  preponderance  d’activite  yitale  dans 
le  systeme  lympliatique , que  Ton  ne  pent  pas 
m^connaitre,  doive  etre  toujours  combattuepar 
les  antiphlogistiques  ou  allaiblissans,  ayant  vu 
beaucoup  de  pareils  malades  tres-soulagtfs 
par  la  metliode  tonique.  Four  eclaircir  cette 
contradiction  apparente,  je  rappelle  une  ques- 
tion  que  j’ai  faite  a l’article  de  la  source  Caro- 
line, sur  la  maniere  la  plus  com  enable  de 
j^uerir  les  ecoulemens  muqueux  ebroniques 
par  cette  eau  et  autres  excitans  toniques, 
e’est  - a - dire , si  ces  remedes  n’operent  pas 
nioins  comme  corroborans  directs  sur  les 
membranes  muqueuses  allaiblies,  dans  la  plu- 
part des  cas  ou  ils  font  disparaltre  de  tels 
ecoulemens,  que  comme  revulsifs,  en  detour- 
nant  Factivite  morbide  predominant^  des  mem- 
branes muqueuses , vers  d’autres  systemes,  et 
particulierement  vers  celui  des  arteres  et  des 
muscles  ? 

§.  128. 

Tous  les  scrofuleux  que  j’ai  traites  a Ma- 
rienbad,  ont  pris  des  bains.  Depuis  que 
mes  observations  sur  les  elTets  des  boues  se 
sont  multipliers , je  les  prelore,  en  beau- 
coup  de  cas , aux  bains  de  la  source  Marie. 
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Les  cataplasmes  do  boues  ^chauffers  ont  beau- 
coup  ajoute  a l’efficacite  des  autres  rerae- 
des , dans  toutes  les  affections  locales  do  cette 
nialadie  (Voyez  les  <>.  146).  Malgre  cette 
indication  generale  de  nos  bains  dans  les  scro- 
lulcs  , il  est  des  cas  qu  l’on  doit  preferer 
l’usage  intprne  des  eaux.  C’est  ce  qui  a 
lieu,  par  rapport  au  Krcpzbrunn  et  qu  Ferdi- 
nandsbrunn,  lopsqu’un  malade  cachectique  et 
bopffi  a le  bas- ventre  gonlle  et  pateux  au 
toucher,  qu’il  soull're  de  yers,  de  glaires, 
de  mauvaises  digestions  , de  constipation, 
et  , pn  general , lorsquo  les  scrofules  sont 
compliquees  avec  une  des  maladies  exp osees 
daps  les  </j.  61  — 68.  On  vqit  quelquefois, 
dans  ces  cas , passer  une  quantile  de  glaires 
dtonnante.  Les  evacuations,  pourvu  qu’elles  ne 
soiqnt  pas  aqueuses,  peuyejit  contini|er  pen- 
dant des  raois  de  suite  $ans  affaiblir ; au  con- 
traire,  on  les  voit  ameliorer  le  teint,  augmenter 
les  forces,  et  ramener  la  sante.  Les  bains,  en 
njoutaul  a I’aQtivite  de  tou$  les  systemes,  peu- 
\ ent,  sans  contredit,  favoriser  les  autres  secre- 


tions necessaircs.  II?  sont  particulierement  in- 
diques,  ainsi  rpie  le  Carolineubrunn,  les  to- 
niqucs,  et  les  cxcitans  pharmaceutiques,  apres 
1 evacuation  suffisantc  des  glaires  , ou  lors- 
qu’un  moindre  degrd  de  la  maladie  ne  Lexi^e 
pas.  Jai  deja  dit  quc  l’idee  d’alTaiblissement 
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clevait  etre  entierement  scparde  do  pareilles 
evacuations,  operees  par  1c  Kreuzbrumi  et  le 
Ferdinandsbrunrp 

§.  129, 

J’ai  acquip  cette  conviction , surlout  par  le 
traitenient  des  malade.s  affectes  de  1’etat  que 
le  docteur  Malfatti  appelle  scrofule  cachec. 
Ce  que  les  medecin^  out  ecrit  sur  1’atrophie 
des  enfans , en  a beaucoup  eclairci  le  diagnostic 
relatiyenient  au  bas-age;  ce  n’est  cependant 
point  le  cas  quant  aux  adidtes  , dont  je  vais 
particulierement  parler.  Jjes  prjncipaux  symp~ 
tomes,  sous  lesquels  eet  e|at  se  preserve  chez 
eux  le  plus  souvent,  sont  les  suivans,  Teint 
pale,  legerement  bleuatre  et  plombe,  surtout 
au-dessous  des  yeux,  semblable  a celui  des 
personnes  epuisees  par  des  exces  de  corps  on 
d ’esprit.  Cette  paleur  e$t  distincte  de  celle  de 
la  chlorose.  Chez  les  malades  cpii  out  les 
cheyeux  et  les  yeux  noirs , le  teint  est  le  plus; 
ordinairement  jaunatre.  Le  nez  et  la  levre 
superieure  sont  souvent  sans  enflure.  Le  corps 
est  prdinairement  plus  ou  moins  amaigri,  la 
peau  et  les  muscles  sont  flasques.  Ces  malades 
sont  quelquefois  assez  vifs  , inais  plus  fre- 
quemment  craintifs  , pu$il]animes , torpides  et 
hypocondriaques.  La  plupart  digerent  lente- 
ment  et  difficilement,  et  squifrent  d’aigreurs  et 
de  flatuosites.  Le  bas-ventre  est  ordinairement 
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d’un  yoluine  naturel,  quelqiiefois  nn  pen  dur, 
1111  lie  part  sensible  au  tonclier , et  sans  ancun 
symptome  (Tune  affection  clu  foie , de  la  rate, 
on  d’antres  visceres.  Un  examen  soigneux  y 
fait  cependant  quelqiiefois  decouvrir  la  cause  de 
cet  etat  dans  les  petites  tnmeurs  des  ganglions 
mezaraiques,  plus  ou  moins  sensibles  au  tou- 
cher. La  constipation  est  un  symptome  fre- 
quent, plus  particular  aux  personnes  d’un  teint 
brim,  quelqiiefois  au  contraire,  surtout  si  les 
malades  sont  blonds , et  d’un  temperament  co- 
lerique,  on  observe  nne  disposition  habituelle 
a des  selles  molles  et  meme  a la  diarrhee.  Les 
femmes  sont  frequemment  snjettes  aux  fluenrs 
blanches,  et  au  derangement  des  regies;  cliez 
les  homines  on  observe  quelqiiefois  des  dispo- 
sitions aux  hemorrhoides.  Les  urines  ont 
souvent  un  depot  blanc  et  glaireux.  Quelques 
individns  inclinent  a la  sueur,  et  particuliere- 
inent  dans  le  creux  de  la  main  et  a la  plante 
des  pieds.  Leurs  extremites  sont  ordinairement 
froides , et  ils  ont  une  disposition  continuelle 
aux  frissons.  Le  pouls  est  le  pins  souvent 
faible.  Quelqnefois  on  rencontre  de  petites  tu- 
menrs  des  glandes  lymphatiques  indolentes  au 
con  et  aux  nines.  Elies  datent  d’ordinaire  de 
1’enfance,  pendant  la([iielle  beaucoup  de  pareils 
malades  ont  sonffert  plus  manifestement  des 
scrofules , des  vers,  des  glaires  &c. 


/ 


2S3  fvAwr 

Si  je  n’avais  pas  observe  la  plupart  ties 
malades  de  ce  genre , an  pres  du  Krenzbrunn, 
qui  est  resolvant , je  lenr  anrais  probable ment 
present , aussi  exclusivement  que  bien  d’ ant  res 
medecins  , les  toniques , ({ui  conviennent  rare- 
ment  a ces  malades.  Cost  a de  pareils  individus, 
en  lie  considerant  que  lenr  exterieur  , que  je 
puis  predire , quelquefois  avec  assez  de  surete, 
qn’avec  une  evacuation  continuee  de  glaires 
plus  on  moins  copiense  , ils  verront  revenir 
lenr  sante.  Je  fais  alors  continuer  le  Kreuz- 
brunn  jusqu’a  ce  que  les  dejections  glaireuses 
aient  cesse , apres  quoi  Ton  passe  a la  Caroline. 
Tons  ces  malades , ainsi  que  les  autres  scrofu- 
leux , y joignent  les  bains  du  coniinenceinent 
de  la  cure  jusqu’a  la  fin. 

Le  diagnostic  des  scrofules  cacliees  est 
encore  tres  - difficile  , lorsqu’elles  sont  conipli- 
quees  avec  quelque  autre  mala  die  , dont  les 
sympt6mes  sont  plus  distincts  ; par  exemple, 
avec  la  goutte,  les  hemorrlioides,  les  maladies 
du  foie,  &:c.  Cette  meme  difficult^  se  retrouvo 
dans  les  diverses  affections  scrofuleuses  locales, 
surtout  chez  des  personnes  robustes  , et  pletho- 
riejues  en  apparence.  On  pent  tres  - aisement 
se  tromper  sur  lenr  nature  , dans  les  maux 
de  tete , particulierement  an  - dessus  du  nez, 
dans  les  ulceres,  tumeurs , affections  cutanees, 
inflammations  des  os , des  articulations  &c.  Je 
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me  rapejle  avec  regret  une  jeune  personne , que 
je  traitai  au  commencement  de  ma  praticpie. 
Ellq  ayait  une  inflammation  chronique  des  os 
des  ayant  - bras  et  des  janibes , se  plaignait  de 
douleurs  gourdes  et  coustante§.  A l’aspect  de 
ses  os  tum6fies , je  supposai  a ce  mal  nne  ori- 
gine  suspecte.  Les  tumeurs  et  les  douleurs 
ayant  augment®  apres  liuit  bains,  j’y  yis  la 
confirmation  de  mes  soupcons.  Je  fis  cesser  le 
traitement  &cc.,  je  qommimiquai,  ayec  beaucoup 
de  repugnance  mes  soupcons  a la  mere  de  la 
malade;  inais  la  suite  prouya  mon  erreur. 

De  pareils  malades  n’ont  sou  vent  d’autres 
symptomes  qu’une  figure  legerement  bouffie,  la 
levre  de  dessus  et  le  nez  peu  enfleg,  I/qxainen 
des  causes  eloignees  et  predisposantes , l’etat  de 
saiite  des  parens , et  les  bons  on  mauvais  effets 
d’nq  tvaitenient  anterieur,  pnrement  local,  on 
dirige  qontre  quelque  autre  cause  de  maladie, 
seryent  a nous  eclairer  sur  la  nature  du  mal. 

Un  homine,  age  de  vingt-huit  ans,  menant 
une  vie  sedentaire,  et  accable  de  chagrins,  eprou- 
vait  de  la  gene  depuis  quelque  temps  a la  levre 
superieure , en  jonant  de  la  flute.  Un  medecin, 
craignant  une  paralysie  de  la  levre,  lui  pres- 
crivit  successivement  diverges  frictions  exci- 
tantes.  L’efTet  en  fut  nul  , le  mal  augmenta. 
On  l’enyoya  a Marienbad , pour  y prendre  la 
douche.  En  cas  de  non  - reussite , on  lui  pro- 
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posa  d’avance  quelques  incisions  dans  la  levre 
relachee  on  paralysee.  Mais , ayant  observe  le 
malade  quelques  semaines  , je  crus  pouvoir 
considerer  son  mal,  comnie  un  symptome  scro- 
fuleux , et  abaiidonner  tons  les  remedes  locaux ; 
car  la  Uvre  &ait  un  peu  gonflee,  et  n’incommo- 
dait  le  malade  que  periodiquement,  surtout  lors- 
qu’il  faisait  niauvais  temps ; il  s’enrliumait  faci- 
le meat,  avait  des  digestions  faibles*  souflrait  de 
constipation,  et  son  exterieur  correspondait  a 
celui  que  j’ai  depeint  comme  sympturne  des 
scrofules  cacbees.  On  ne  decouvrait  aucune 
cause  a laquelle  on  put  atrribuer  cette  paralysie, 
et  les  remedes  employes  precedemment  contre 
ce  mal,  avaient  ete  sans  effet* 

Les  nialades  scrofuleux , irritables , ple- 
tboriques  et  disposes  aux  inflammations , ne 
doivent  prendre  les  bains  qu’avec  circonspec- 
tion,  etsont,  en  general,  les  plus  difficiles  a 
guerir.  Un  etat  inflammatoire  cbronique,  re- 
streint  aux  ganglions  et  aux  vaisseaux  lympha- 
tiques  , sans  participation  d’organes  plus  im- 
portans  et  sans  fievre*  ne  s ’oppose  cependant 
pas  a leur  usage , s’il  est  prudent*  An  lieu  des 
exemples  que  je  pourrais  citer,  je  rapelle  l’lii— 
stoire  d’une  demoiselle  sujette  au  yomissement 
cbronique , dans  le  <$*  22*  Elle  avait  meme  une 
fievre  lente , dont  les  symptumes  fnrent  dissipes 
au  bout  de  huit  jours  par  le  Krenzbnum  et  par 
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les  bains.  Attribuant  cette  fievre  a une  irritation 
inflammatoire  de  plusieurs  ganglions  tin  niesen- 
tere , je  crus  y reconnaitre  nne  espece  chro- 
nique  de  la  fievre  mesenterique  de  IWlivi. 
C’est  indubitablement  par  la  connaissance  des 
rapports  entre  le  systeme  lymphatique  et  celui 
des  membranes  muqueuses,  que  ce  grand  ob- 
servateur  put  placer  le  siege  de  toutes  les  fievres 
pituitenses  (Stoll)  dans  le  mesentere  , el  leur 
donuer  la  denomination  ci-dessus.  Je  rappelle 
enfin  ici  la  guerison  de  ce  jeune  homme  scro- 
fnleux  cilee  au  §.  22,  que  je  fus  oblige  de  faire 
saigner,  a cause  d’un  haut  degre  d irritation 
inflammatoire  du  systeme  lymphatique.  Quant 
a Femploi  des  bains  mineraux , je  les  redoute 
surtout  dans  les  scrofules , (|ui  se  manifestent 
rapidement  , pendant  Tadolescence et  sont 
jointes  a un  pouls  inflammatoire , et  a des 
symptomes  d’hydropisie. 

130. 

E.  Maladies  de  la  pea  u»  On  a ton  jours 
regarde  les  bains  mineraux  comme  les  princi- 
paux  remedes  dans  le  traitement  des  maladies 
cutanees;  aussi  ont-elles  ete  souyent  queries  a 

u 

Marienbad. 

Je  parlerai  d’abord  des  dartres.  J’avoue 
que  mes  idees  sur  les  effets  de  nos  bains , dans 
ce  genre  de  maladies,  sont  moins  claires  que 
sur  tous  les  autres  dont  j’ai  traite  jusqu’ici. 
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Plusieurs  malades  dartreux  out  ete  disablement 
gueris  par  1’emploi  d’un  petit  nombre  de  bains ; 
d’autres  en  ont  pris  tine  grande  quantite,  sans 
en  obtenir  plus  de  succes  que  des  innombrables 
remedes  pharmaceutiques  , et  des  eaux  les  plus 
celebres  , administres  en  vain  precedemment. 
De  ce  dernier  nombre  est  le  cas  suivant:  Un 
homme,  age  de  trente  - trois  ans,  vigoureux, 
ayant  de  Fembonpoint  , souffrait  d une  dartre 
qui  formait  des  taebes  larges  et  rouges , cou- 
vertes  de  croutes  epaisses , et  repandues  sur 
plusieurs  parties  du  corps.  II  se  portait  d’ail- 
leurs  a meryeille.  Son  teint  rouge  , et  tirant 
sur  le  bleu , ressemblait  a celui  des  malades, 
sujets  a la  plethore  du  lias -ventre  et  aux  he- 
morrhoides  qui , cbez  lui , ne  se  declaraient 
cependant  pas.  Le  malade  vivait  dans  1’aisance, 
aimait  la  bonne  cliere  et  le  vin;  militaire  et 
chasseur,  il  faisait  beaucoup  d’exercice  en  pleiu 
air.  Personne  de  sa  famille  n’avait  jamais  ete 
affecte  de  dartres;  et  l’on  ne  savait  a quelle 
cause  attribuer  les  siennes.  La  maladie  , du- 
rant  depuis  plus  de  dix  ans , avait  resiste  aux 
bains  de  Teplitz , de  Franzensbrunn , ainsi  qu’a 
d’innornbrables  remedes.  Marienbad  ne  lui  fut 
d’aucun  sec  ours. 

Un  autre  malade  qui  prit , a cause  d’une 
dartre , cent  bains  sans  succes  a Marienbad, 
ollrait  a tous  egards  le  contras te  du  premier. 
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C etait  un  pauvre  eludiant , buvetir  d’eau  , eleye 
tres-simplement b et  qui>  applique  a ses  etudes, 
avail  inen£  nne  vie  sedentaire  , depuis  son  en- 
hance. II  etait  fort  amaigri  et  d,un  physique 
imparfaitenient  developpe.  A ces  symptomes 
pres,  il  avait  tres-bon  appetit,  et  ne  se  plaignait 
de  riem  La  dartre  s ’etait  etendue  sur  tout  le 
corps , en  taclies  plus  ou  inoins  gtandes , sans 
epargner  la  figure,  ni  les  mains ; etant  de  nature 
plus  set! he  que  celle  dti  malade  precedent,  et 
pen  elevee  au-dessus  de  la  peau,  elle  etait 
souvent  rouge  et  enflammfo , et  causait  une 
demaiigeaison  insupportable.  Ayant  rendu  pen- 
dant quelques  jours  une  certaine  quantite  de 
serosite  jaunatre  et  corrosive  , formant  quelque- 
fois  ties  croutes  legeres , lepiderme  eclata,  et 
se  separa  alors  en  ecailles  tres-  fines.  C elait  la 
dartre  squam  euse  hmiiuie  d’Alibert,  dal  ant  de 
l’enfance , sans  c«ause  sulfisante  connue.  Depuis 
quinze  ans , que  le  malade  en  etait  affiige,  pin— 
sieurs  medecins  l’avaient  traite  sans  autre  suc- 
ces  que  des  ameliorations  de  courte  duree. 

L’observation  de  plusieurs  autres  cas  sem- 
blables  ne  me  permet  done  pas  d’inviter  cette 
classe  de  malades  a se  servir  de  nos  bains, 
lorsqu’ayant  des  dartres  anciennes  et  repandues 
sur  tout  le  corps , ils  se  portent  bien  sous  tout 
autre  rapport,  a moins  qu’on  ait  quelque  raison 
de  considerer  cette  affection  cutanee  comme  le 
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symptome  cVune  autre  maladie  interieure,  clans 
laquelle  Marienbad  serait  utile,  en  se  rappelant 
surtout  l’affinite  et  les  differens  rapports  patho- 
logitpces  des  dartres  ayec  les  hemorrhoides,  les 
calculs  }>iliaires  et  urinaires  , et  avec  la  goutte, 
clout  j’ai  parle  en  detail,  dans  les  §§.  67  — 71. 

Quant  aux  dartres,  cpii  peuyent  etre  consi- 
derees  comme  symptome  de  ces  maladies,  ou 
des  scrofules,  ou  cjui  sont  compliquees  avec 
elles , on  doit  consul  ter  les  paragraplies  relatifs 
a cbacune  d’elles,  pour  voir  ce  qu’un  pareil 
malade  doit  attendre  ou  non  de  Marienbad. 
Ces  complications  etant  tres  - frequentes , la 
reunion  des  divers  moyens  curatifs  que  nous 
possedons,  offre  a plusieurs  dartreux  des  avan- 
tages  clont  sont  privees  d’autres  eaux  minerales 
celebres , qu’on  ne  peut  employer  qu’en  bains. 
Yoici  l’extrait  dune  lettre,  que  m’adressa  un 
semblable  malade,  dix  mois  apres  avoir  pris 
les  eaux  et  les  bains  a Marienbad.  »Mon  bras 
»allait  tres  - bien  en  route.  Je  devais , a la 
averite  , jusqu’a  mon  arrivee  clicz  moi , appli- 
>quer  ronguent  qu’on  me  prescrivit  a Berlin  (a) ; 


(a)  G’ctait  le  melange  d’une  partie  de  creme  cpaisse 
et  fraiche  , et  de  deux  parties  d’eau  de  Goulard. 
lU.  le  prol’eSseur  C.  F.  Graefe,  chirurgien  ce'lebre 
a Berlin,  lui  avait  ordonne'  ce  remede , et 
l’avait  envoy e a Marienbad, 
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>mais,  deux  jours  apres  mon  retour,  je  hazardai 
»de  m’en  passer,  et  d’attendre  l’effet  de  la  cure 
»de  Marienbad.  J’en  fus  tres  - satisfait.  Au 
^commencement , la  dartre  reparaissait  en  quel- 
>ques  endroits;  mais,  depuis  six  mois,  j’en 
>suis  delivre,  ainsi  que  de  toute  autre  eruption. 
^Les  eaux  ont  agi  tres  ~ avantageusement  pour 
»mes  yeux.  Oblige  de  les  appliquer  beaucoup, 
>j’ai  pu  travailler  pendant  tout  l’liiyer,  a la  lueur 
>d’une  lumiere  artilicielle , graces  au  Ciel  et  a 
»Marienbad.« 

Ce  malade,  age  de  cinquante  ans,  avait  ime 
disposition  hereditaire  aux  liemorrhoides.  Des 
affaires  penibles , qui  l’empechaient  de  prendre 
de  l’exereice,  et  les  chagrins  qui  l’affligeaient, 
lui  avaient  attire  divers  embarras  de  digestion, 
constipation,  hypocondrie,  et  nne  faiblesse  des 
yeux,  qui  faisait  craindre  une  amaurose.  On 
lui  avail  conseille  1 ’application  d’un  cautere  au 
bras  gauche,  autour  duquel  une  dartre  se  forma. 
La  faiblesse  des  yeux  s’ameliora  beaucoup,  mais 
la  dartre  se  repandit  pen  a pen  sur  tout  le  bras. 
Quoique  elle  etait  ordinairement  seche , il  en 
sortait  de  temps  a autre  une  humeur  iclioreuse, 
cpii  formait  des  croutes  epaisses , seinblables  a 
la  croiite  de  lait.  Le  malade  prit  a Marienbad 
alternatiycment  les  bains  d’eau  minerale  et  de 
bones , et  but  le  Kreuzbrunn , qui  corrigea 
bientbt  sa  digestion  et  les  dtrangemens  du  bas- 
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ventre  dont  j’ai  parle.  Sa  peau  etait  irritable 
au  plus  haut  degre , avant  l’apparition  de  la 
dartre.  Le  moindre  lrotlement  avec  le  doigt 
mouille  de  salive,  derriere  les  oreilles,  ecorchait 
sa  peau , et  line  irritation  qiielconque  produisait 
une  eruption.  Enfin  son  liras  s’enflammait  a 
chaque  emotion,  ainsi  qu’a  chaque  <$cliauffement 
on  refroidissement,  quelquel'ois  meme  par  l’effet 
dune  vive  conversation. 

Je  pourrais  encore  citer  entre  autres , les 
lettres  d’un  malade  qui  eprouva  un  meilleur 
effet  de  la  reunion  de  nos  moyens  curatil's, 
contre  uiie  dartre  artliritique , que  de  plusieurs 
autres  bains  de  la  Boheme  et  de  la  Silesie.  La 
dartre  paraissait  regulierement  avec  la  goutte 
dont  le  malade  avail  anuellement  plusieurs  acces. 
C’etait  la  dartre  phlycteno'ide  d’Alibert.  ( Her- 
pes miliar  is , Frank.)  Le  malade  souffrait  en 
meme  temps  de  la  gravelle,  et,  outre  F apparition 
des  dartres , et  des  sueurs  abondantes  et  acides, 
les  acces  goutteux  etaient  encore  souvent  ac- 
compagnes  d’un  exantheme  miliaire  sur  tout 
le  corps. 

Les  dartres  heredilaircs  sont  en  general 
difficiles  a guerir,  de  quelle  espece  qu’elles 
soient.  Je  connais  un  liomme  qui,  afflige  dune 
dartre  au  scrotum  et  aux  cuisses , fut  envoye 
a Marienbad.  Son  pere  et  son  oncle  souffraient 
constamment  d’hemorrhoides , et  de  diverses 
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eruptions.  Plus  soulage  par  les  bains  de  Ma- 
rienbacl  que  par  tous  les  autres  remedes  pliar— 
maceutiques,  employes  precedemment,  il  reyint 
1 annee  suivante,  accompagne  de  son  frere  et  de 
son  fils , age  de  vingt  ans.  Le  premier  avait 
aussi , depuis  plusieurs  annees,  de  legeres 
dartres  sur  tout  le  corps  , et  une  affection 
goutteuse  au  bras  j le  second  offrait  aux  re- 
gards une  dartre  circonscrite  sur  la  levre  inle- 
rieure.  Ces  trois  individus  avaient  des  dartres 
d’especes  differentes.  Quelques  autres  parens 
etaient  sujets  aux  memes  maux. 

La  dartre , comme  symptome  venerien,  est 
aussi  pen  guerie  a Marienbad  que  les  autres 
formes  de  cette  maladie.  Le  diagnostic  en  est 
quelquelois  tres  - difficile.  II  y a plusieurs 
annees , que  M.  le  docteur  Rust , de  Berlin , a 
qui  nous  devons  le  perfectionnement  du  traite- 
ment  des  maladies  veneriennes,  d’apres  Louvrier, 
m’apprit  a connaitre  un  pareil  mal,  que  j’avais 
considere  jusqu  alors , comme  une  dartre  ron- 
geante  (Alibert)  d’une  autre  nature. 

Les  eaux  de  Marienbad  font  ordinairement 
disparaitre  les  dartres  plus  ou  moins  r 6c elites, 
bornees  a une , ou  settlement  a quelques  parties 
du  corps,  non  - hereditaires , et  qui  ne  sont 
qu’un  symptome  des  maladies  indiquees  dans  les 
§'}•  62  — 72.  Chez  quelques  individus,  la  gueri- 
son  en  est  durable ; chez  d ’autres,  dies  revien- 
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ncnt,  surtout  au  printemps  suivaut,  saison  qui 
reveille  un  nouveau  procede  vital  clans  toute  la 
nature  organique. 

Je  m’abstiens  cle  me  prononcer  sur  les 
especes  cle  dartres  qui  sont  plus  ou  moius 
uuerissables  a Marienbad. 

Les  taches  larges  et  circonscrites , jaunes 
ou  branatres  sur  la  peau,  appelees  ephelides  ou 
tach.es  hepaliques , sont  souvent  faussement 
envisagees,  comme  suite  immediate  d’une  ma- 
ladie  du  foie.  On  doit  cVautant  plus  au  contraire 
les  regarder  comme  une  espece  de  dartres 
furfur  acees  (Alibert),  cpi’elles  s’ecailleut , et 
cpie  leur  circonfercnce  est  plus  distincte  et  mar- 
quee. Nos  bains  de  boues  sont  particulierement 
salutaires  eontre  cette  espece  de  dartres. 

Je  m’explique  maintenant  le  resultat  des 
observations  faites  par  M.  le  docteur  de  Carro, 
clans  le  fumigatoire  qu’il  dirigea  pendant  huit 
ans  a Yienne,  cl’apres  lesquelles  les  vapeurs 
sulfureuses  se  montrerent  presque  specifiques 
dans  le  traitement  des  taches  hepatiques,  obser- 
vation pour  moi  enigmatique  auparavant. 

5-  131. 

La  gale  se  guerit  ordinairement  a Marien- 
bad, par  un  nombre  de  bains  proportionne  a 
la  nature  et  a la  duree  du  mal.  La  ^ale  seche 
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est  plus  opiniatre  que  la  gale  humide.  Elle  se 


\ 


'***  294 


rv/vA/s 


developpe  sonyent  encore  (Wantage  pendant 
l’ii sage  des  premiers  bains.  Ce  mat  etant  l’a'ppa- 
nage  des  indigens , les  malades  sont  sonyent 
obliges  de  quitter  Marienbad  avant  leur  reta- 
blissement  parfait , auqnel  ils  parviennent  ce- 
pendant  plus  lard,  a peu  d’exceptions  pres.  On 
pent  comparer  a cet  egard,  ce  que  j’ai  dit,  dans 
les  §§.  36  et  72,  sur  les  effets  du  Kreuzbrunn, 
par  rapport  aux  maladies  de  la  peau. 


§.  132. 

J’ai  egalement  parle  sous  ces  rapports  des 
ulceres  nnciens , dans  le  §.  36.  La  guerison 
des  ulceres  scrofuleux  est  la  plus  lente,  surtout 
lorsque  le  siege  eu  est  dans  les  os.  Tout  ce 
que  j’ai  dit  des  efTets  de  nos  bains  contre  les 
scrofules  en  general,  dans  le  §.  127,  est  appli- 
cable a ce  paragraphe.  Quant  aux  ulceres  ar- 
tliritiques,  je  m’en  refere  aux  paragraphes  rela- 
lifs  a la  goutte.  Les  ulceres  clironiques  cliez 
les'  personnes  cacliectiques  de  tout  genre,  de- 
mandent  en  general  uii  long  traitement,  qu’on 
doit  meme  sonyent  rep^ter  pendant  plusieurs 
annees  de  suite.  On  voit  sonyent  au  contraire, 
se  cicatriser  promptement  les  ulceres  pure- 
ment  locaux  des  extremites  inferieures , qu’on 
rencontre  le  plus  frequemment  dans  la  basse 
classe.  J’ai  trouye  salutaire  la  reunion  des  ca- 
taplasmes  de  boues  echauffees  et  appliques 
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pendant  plusieurs  lieures  par  jour,  aux  aulres 
remedes,  dans  beaucoup  de  cas  relatils  an  pre- 
sent paragraphs.  Yoyez  encore  le  §.  145  sur 
l’emploi  local  des  bones. 

$.  133. 

F.  Roideurs  el  contractures  des  mem- 
bres  et  des  articulations  , a la  suite  de  frac- 
tures , de  blessures , d’ulceres , et  du  long  re- 
pos auxquels  les  malades  avaient  ete  condamnes 
pendant,  le  traitement  de  pareils  maux.  Les  be- 
quilles  deposees  dans  notre  eglise,  rapellent  les 
guerisons  operees  dans  ce  genre  de  maladies. 
Un  grand  nombre  de  militaires , dans  les  dor- 
mers temps  de  guerre , ont  essentiellement  con- 
tribue  a repandre  la  renomniee  de  nos  bains  a 
cet  etrard.  Ces  roideurs  des  articulations  resi- 
stent  rarement  a Femploi  sufHsamment  long  on 
repete  de  nos  remedes  extemes , lorsqu1  elles  ne 
sont  pas  la  suite  d’ankyloscs , de  destructions 
des  muscles  et  des  tendons , on  de  concretions 
aux  parties  adjacentes.  Quant  aux  contractions 
des  muscles  , provenant  du  long  repos  des 
membres , elles  exigent  ordinairement  un  trai- 
tement proportionne  a la  dnree  de  la  maladie, 
et  continue  pendant  des  mois , 011  merne  repete 
pendant  plusieurs  annees  de  suite.  Lorsque  ces 
contractions  datent  de  plusieurs  annees  , oil 
qu’clles  out  lieu  a un  liaut  dcgre , elles  ne  sont 
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jamais  gueries,  ni  par  Marienbad , ni  par  aucun 
autre  bain , sans  le  secours  tie  inoyens  mecani— 
ques , sans  un  exercice  continue],  et  ties  efforts 
infatiguables  tie  la  part  tlu  malade. 

On  doit  encore  citer  ici  les  suites  locales 
ties  inflammations  arthritiques , et  rhumatis- 
males.  Avec  les  conditions  indiquees , elles 
sont  ordinaire ment  gueries  a Marienbad.  On 
a meme  yu  quelquefois  disparaitre  ties  tophes, 
et  autres  tumeurs  goutteuses  tres  — anciennes. 
J’en  citerai  un  cas  remarquable,  dans  le  143, 
ou  il  sera  question  tie  Femploi  local  ties  boues, 
qui  sont  pour  ces  affections  le  remede  principal. 
Nous  parlerons  encore  de  tons  ces  maux  locaux 
en  traitant  ties  bains  de  yapeurs  et  des  douches, 
dont  la  reunion  aide  essentiellement  a leur  me- 
dication. 

134. 

II  faut  enfln  mentionner  l’utilite  accessoire 
des  bains , chez  un  grand  nombre  des  malades 
auxquels  l’usage  interne  de  nos  eaux  est  prin- 
cipalement  indique.  T1  y cn  a surement  peu 
qui,  souffrant  d’engorgemens  dans  les  visceres 
abdominaux,  tVhemorrhoides , tVanomalies  des 
regies  , de  la  pierre , d’affections  neryeuses  , ou 
de  faiblesse  &:c.,  n’admettent  pas  un  einploi 
siinultane  et  utile  des  bains , soit  de  la  source 
Marie,  soit  tie  la  source  Caroline. 
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Ragles  pour  Vusagc  das  bains . 

Elies  eoncernent  la  temperature  du  bain, 
le  temps,  la  frequence  et  la  duree  de  son 
usage;  de  plus,  ce  que  le  malade  doit  ob- 
server avant,  pendant  et  apres  le  bain. 


§.  135. 

Temperature  ou  degre  de  chaleur*  1 ♦ On 
doit  laisser  au  medecin  le  soin  de  fixer  le 
desire  de  clialeur  du  bain;  cliose  de  tres- 
grande  importance  pour  tout  malade.  II  faut, 
en  general , observer  cc  qui  suit. 

2.  Pour  les  malades  soufFrant  des  pou- 
mons,  du  coeur,  ou  des  grands  vaisscaux, 
disposes  aux  pertes  de  sang , a l’apoplexie, 
a Pepilepsie  &c.,  pusage  d’un  bain  chaud  (a) 
serait  dangereux. 


(a)  Les  bains  dont  la  teinpe'rature  surpasse  le  degre 
de  chaleur  du  sang  dans  l’interieur  du  corps, 
e’est  - a - dire  , 28°  a 29°  Re'aum,  ou  97°  Fahr. 
sont  noinmes  bains  d'eau  tres  - chaude , ou  si  in— 
plement  bains  chauds  ( lieijs ).  On  appelle  tiedes 
ou  temperes  (wann)  les  bains  entre  29°  et  23°  R. 
ou  97°  a 85°  F.  Au-dessous  de  ce  degre'  en  des- 
cendant environ  jus  qua  13°  de  R.  ou  65°  F. , on 
les  nomine  frais  (kiihl) , et  a une  temperature 
plus  basse,  on  les  appelle  froids  ( halt ), 
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3.  Au  conlraire,  les  malades  rhumati- 
ques  ou  gouttcux , (loiyent , s’ils  n’cn  out 
pas  Fordonnance  expresse  , se  garder  des 
bains  frais  , el  s’abstenir  complement  dcs 
bains  f voids. 

4.  Beaucoup  de  malades  se  font  du  mal 


en  prenant  dans  la  l'ausse  idee  de  se  fortifier, 
les  bains  temperes  a un  degrd  de  chaleur  si 
bas  que,  memo  par  un  mouvement  suifisant, 
il  ne  leur  est  pas  possible  de  s’ecliauffer,  de- 
puis  le  commencement  jusqu’a  la  fin  du  bain. 


5.  D’autres,  par  la  meme  erreur,  et  avec 
le  meme  inconvenient,  refroidissent  aussi  les 
bains  chauds  en  ajoutant  vers  la  fin  du  bain, 
une  telle  quantile  d’eau  1‘roide  qu’ils  en  sor- 
tent  tremblans  de  froid. 

6.  Les  bains  les  plus  exempts  de  danger 
et  qui  peuvent  s'employer  le  plus  frequem- 
ment,  sont  les  bains  temperes,  de  27°  a 29°  R. 
ou  94°  a 97°  F. 


7.  Le  degrtS  de  chaleur  du  bain  doit  etre 
determine  soigne  usement , d’apres  un  bon 
tliermometre. 

8.  Celui  qui  trouve  trop  froid  un  bain 
tempere,  qu’on  lui  a ordonne  a un  degre 
quelconquc,  ne  doit  pas  le  changer  dans  les 
premiers  nomens,  mais  attendre  quelques  mi- 
nutes , surtout  les  personnes  d’une  constitu- 
tion lorte  et  sanguine;  car  e'est  une  proprietc 
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parliculiere  a nos  bains  tie  produire  sonvent 
sur  la  peau,  memo  a une  temperature  assez 
basse,  unc  sensation  tie  chaleur,  qui  ecliaufle 
le  corps  par  tie  "res. 

9.  Le  cas  contraire  se  presente , lors- 
qu’on  se  trouve,  contre  toute  attcnte,  ccliaulfe 
ou  irrite  apres  un  court  usage  tl’un  bain  tem- 
pore, ordonne  a-propos,  tl’apres  ce  qu’in- 
dique  la  note  tie  N10-  2. 

10.  En  "eneral,  on  ne  doit  dans  aucun 

o 7 

cas , apres  un  bain  tcmpere , present  ratio- 
nellement , se  trouver  ccliaulfe  ou  excite,  ni 
frissonant. 

11.  Certains  malades  sont  si  scnsiblcs 
et  irritables,  cpi’un  bain  tempore,  pris  dans 
les  tlegr.es  les  plus  eleves,  ou  meme  un  bain 
cliaud,  leur  cause  un  frisson  interieur,  qui 
ne  cede  a aucune  Elevation  tie  temperature 
par  Paudition  tie  beau  cliaude.  Ccux-ci  doi- 
vent  quitter  le  bain  aussitot  5 car  il  les  irrite 
trop. 

12.  II  est  de  regie,  pour  la  plupart  ties 
malades,  tVemployer  le  bain  tie  manierc  a 
pouvoir  en  sortir  pinto t avee  la  sensation  d’unc 
agreable  dial  cur  et  une  transpiration  augmen- 
tee , qu’avec  ties  frissons. 

13.  Si  l’on  eprouve  une  legere  fatigue, 
apres  un  bain  ordonne  a - propos,  ce  n’est  pas 
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«n  motif  suffisant  pour  s’ecarter  du  prccepto 
donn£  sur  la  temperature. 

14.  Dans  le  cas  on  la  temperature  tie 
1’air  ne  permettrait  pas  tl’arriver  suffisamment 
echaulTe  au  bain  , on  peut  en  augmenter  la 
temperature  d’un  degre. 

§.  136. 

15.  Temps  propre  au  bain . 15.  Excepte 
les  henres  tie  la  digestion  apres  le  diner , toute 
autre  heure  de  la  journee  convient  pour  se 
baigner,  aux  exceptions  suivantes  pres. 

16.  Les  malades  , qui  boiyent  en  meme 
temps  les  eaux  d’une  ties  sources , ne  doiyent 
pas  se  mettre  au  bain  immediatement  apres  le 
dernier  yerre,  s’ils  remarquent  que  Fusage  ties 
bains  supprime  les  dejections  critiques  desirees, 
on  bien  s’ils  se  trouyent  echauffes  par  les  eaux, 
ou  fatigues  par  Fexercice  qu’ils  ont  fait. 

17.  En  se  baignant  tie  bon  matin,  avant 
d’avoir  bu  les  eaux , on  ne  peut  risquer  de 
les  prendre  a la  source  meme  immediatement 
apres  le  bain,  que  lorsque  la  temperature  de 
l’atmosphere  et  la  maniere  dont  on  est  yetu, 
empechent  la  possibility  tFun  refroidissement. 

18.  Si  l’on  s’appercoit  que  le  dejeuner 
cause  une  sensation  de  plenitude  dans  l’cstomac, 
il  faut  laisser  passer  une  heure  entiere  ou  une 
demi- heure  avant  tie  se  mettre  an  bain. 
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19.  Lorsqu’on  se  trouve  echauffe  ou  aLattu 
par  le  Lain,  il  faut  laisser  ecouler  au  moms 
une  demi-heure  entre  le  Lain  et  le  diner. 

20.  On  ne  doit  pas  se  Laigner  tard  le  soir, 
lorsqu’on  a oLserve  que  le  sommeil  en  est 
trouLle. 

§.  137. 

Nombre  des  bains , ou  frequence  de  leur 
usage,  21.  Le  liomLre  des  Lains  est  relatif, 
et  se  determine  d’apres  le  degre , l’espece , la 
duree  de  la  maladie , et  la  constitution  du  ma- 
lade.  L ’experience  la  plus  etendue  suffit  a peine 
ponr  le  fixer  d’avance.  Pendant  le  traitement 
meme,  divers  cas  imprevus  peuvent  exiger  un 
changement.  On  pent  cependant  dire  que,  pour 
la  plupart  des  malades , il  suffit  de  prendre  de 
24  a 36  Lains. 

22.  Il  est  de  regie  de  se  Laigner  une  fois 
par  jour , surtout  si  le  malade  se  trouve  excite, 
fatigue , ou  aLattu  par  ce  seul  Lain. 

23.  Certaines  constitutions  et  certains  maux 
permettent  cependant,  ou  exigent  memo,  deux 
Lains  par  jour.  Mais  on  se  tromperait  gros- 
sierement  en  croyant  que  le  nomLre  de  Lains 
prescrit  pour  quatre  ou  six  semaines , puisse 
etre  pris,  avec  le  meme  succes,  dans  quinze 
jours  ou  trois  semaines. 
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§.  138. 

Diiree  du  bain.  24.  La  duroe  du  bain 
depend  uniquement  de  Fetat  du  malade,  ct  le 
degre  de  clialeur  y exerce  une  grande  inlluence. 
Les  proceptes  les  plus  g<$neraux  a cet  egard, 
sont  les  suiyans. 

25.  Sans  le  consentement  du  medecin,  on 
nc  doit  rester  dans  un  bain  cliaud  qu’une  de- 
mi-lieure ; dans  un  bain  tempere  tout  au  plus 
une  licure;  et  dans  un  bain  froid,  pas  plus  de 
liuit  a dix  minutes;  mais  diverses  circonstan- 
ces  peuvent  exiger  qu’.on  abrege  ce  temps. 

26.  Les  malades  faibles  et  sensibles,  ainsi 
que  les  convalescens  d’une  maladie  grave, 
doivent  quitter  le  bain  lorsqu’ils  se  sentent  la- 
tigucs , ou  excites  , ou  qu’ils  eprouvent  des 
frissons. 

27.  Ceux  qui  sont  disposes  a ra])oplexic, 
aux  evanouissemens , et  aux  perles  de  sang, 
doivent  sortir  du  bain  a la  plus  legere  alteintc 
d’un  tel  accident. 

28.  On  lie  doit,  en  general,  rester,  dans 
les  premiers  bains  que  peu  de  temps,  et  n’en 
augmenter  la  duree  que  succcssivement. 

§.  139. 

Regies  a observer  avemt  le  bain.  29. 
Dans  les  jours  l'rais  ct  pluvieux,  on  ne  doit 
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jamais,  avant  de  se  baigner,  se  tcnir  dans 
uu  endroit,  ou  le  frisson  nous  avertit  d’une 
diminution  nuisible  dc  l’aclivitc  naturelle 
de  la  peau,  qui  doit  recevoir  la  premiere  im- 
pression du  bain.  II  faut  alors  se  vetir  assez 
chaudement  pour  evitcr  cetle  sensation  du 
frisson. 

30.  II  faut  de  meme  eviter  toute  espece 
d’eeliauffement , de  fatigue,  et  une  transpira- 
tion trop  abondante. 

31.  On  ne  doit  jamais  se  baigner  imme- 
diatement  apres  une  emotion  violente  de 
colere,  ou  d’elfroi  &c. 

32.  Un  leger  dejeuner,  avant  de  se  mettre 
au  bain,  est  permis,  et  meme  souvcnt  neces^ 
saire,  surtout  aux  malades  faibles  et  sensibles, 
sujets  aux  evanouisscmens  et  aux  crampes. 
Ceux  qui  dejeunent  de  bonne  lieure,  et  qui  ne 
pc u vent  se  baigner  que  vers  midi,  doivent 
quelquefois  meme  s’y  preparer  encore  par  une 
tasse  de  bouillon.  Tels  sont  plusieurs  malades 
souffrant  du  bas- ventre,  qui,  vers  midi,  et 
cl  i a que  fois  que  restomac  devient  vide,  se 
plaignent  dc  malaise  et  de  faiblcsse. 

33.  11  faut  avoir  soin  que  la  temperature 
de  la  cliambre  a bain  et  celle  du  linge  ecliaulTe 
pour  s’essuyer,  soient  convenable.  Ceux  qui 
ne  sont  pas  pourvus  du  linge,  lc  trouvcnt 
a retablissement. 


AAAA 


304 


AAAA 


34.  Ccux  qui  souiTrent  de  la  poitrine  ou 
de  la  tele  lie-  doivent  jamais  faire  chauffer 
le  linge  dans  la  cliambre  avec  du  charbon. 
Dans  ces  cas,  l’on  peut  se  servir  de  boules  de 
ier  routes. 

35.  Les  malades  epilepliques , on  dispo- 
ses a l’apoplexie , aux  evanouissemens , aux 
convulsions  et  autres  maux  scmblables , qui 
les  priyent  de  connaissance , ne  doivent  pas  se 
baigner  seuls. 

§.  140. 

Muni  ere  d' employer  le  Lain.  36.  Les 
malades  dont  le  sang  se  porle  facilement  a la 
tete , et  a la  poitrine , doivent  entrer  lentement 
et  successivement  dans  le  bain,  se  mouillcr  le 
front  , la  niupie  et  la  poitrine  avant  de  sy 
asseoir  tout-a-fait. 

37.  II  est  utile  pour  la  plupart  des  malades 
de  s’y  plonger  jusqu’au  con. 

38.  Ceux  dont  le  mal  a son  siege  dans  les 
organes  de  la  respiration,  et  dans  le  coeur, 
ainsi  que  les  personnes  faibles  , ne  doivent 
s’enfoncer  dans  le  Jjain  que  jusqu’a  la  poitrine, 
lorsqu’ils  ressentent  de  Toppression  des  palpi- 
tations &c.  Dans  le  cas  oil  l’on  doit  tenir  la 
partie  superieure  du  corps  hors  du  bain , il  faut 
la  garantir  du  froid  par  une  chemise , un  mou- 
choir,  ou,  ce  qui  est  encore  mieux,  par  un 
gilet  de  flanelle. 
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39.  II  vaut  inieux  etre  assis  ([ne  couche 
dans  le  Lain ; on  doit  eviter  toute  position 
genante  ou  forcee. 

40.  Quand  le  sang  monte  a la  tete , il  est 
Lon  de  verser  lentement  de  l’eau  froide  sur  cette 
partie,  cu  de  se  l’appliquer  avec  des  serviettes 
ou  des  eponges  mouillees , ou  au  moyen  de 
vessies  qu’on  remplit  a moitie,  et  que  l'on 
place  ensuite  sur  la  tete  comnie  une  espece  de 
Lonnet.  Cette  derniere  niethode  est  surtout 
convenaLle  aux  dames,  qui,  ayant  Leaucoup  de 
cheveux , ont  de  la  peine  a les  seeker.  Au 
defaut  de  vessies , on  peut  mettre  sous  l’eponge, 
ou  sous  la  serviette  , un  Lonnet  de  taffetas 
gomme.  Si  Fepaisseur  de  la  chevelure  empeche 
l’action  du  froid  , on  peut  appliquer  sur  le  front 
ou  sur  le  cou  un  morceau  de  llanelle  trempee 
dans  de  l’eau  froide. 

41.  Le  sommeil  dans  le  Lain  peut  devenir 
dangereux.  Le  meilleur  moyen  de  s’en  garantir 
est  un  inouvement  modere  continuel. 

42.  II  est  essentiel  de  s’y  frotter  le  corps, 
surtout  les  parties  affectees  , mais  en  evitant 
tout  effort  et  toute  fatigue.  On  se  sert  a cet 
effet  d’une  ]>rosse  molle,  ou  d’un  morceau  de 
drap , de  grosse  flanelle  , ou  d’une  eponge 
grossiere,  en  y ajoutant  du  savon  noir  ordi- 
naire. 
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43.  Si  une  indisposition  subite  exi<m  un 
prompt  sec  ours , on  tire  la  sonnette  qui  se 
tronye  dans  chaque  chambre* 

§.  141. 

Regies  a observer  apres  le  bain . 44.  En 
sortant  du  bain  , il  faut  s essuyer  avec  du  linge 
chand,  en  s’enyeloppant  dun  grand  drap  de  lit, 
ou  d’une  large  chemise  de  bain  de  toile  ou  de 
cotton.  Mais  si  l’liumidite  lie  s’absorbe  pas 
assez  vite  , il  faut  se  frotter  encore  avec  un 
essuie  - main , jusqua  ce  que  la  peau  soit  tout- 
a-fait  seclie.  Dans  ce  cas , le  linge  grossier 
vaut  mieux  que  le  fin.  Ceux  qui  souffrent  de 
la  tete , ne  doivent  pas  la  frotter  violemment  en 
sechant  les  cheveux,  ni  trop  se  baisser  pour 
s’habiller. 

45.  Par  egard  pour  les  baigneurs  qui  sue- 
cedent,  il  ne  faut  pas  rester  au  bain,  au-dela 
du  temps  present,  ni  y laisser  des  odeurs  d'es- 
sences,  d’onguens,  ou  de  la  fumee  de  tabac. 
Les  mala  des  sont  pries  de  lever  la  bonde  de  la 
baignoire  pour  que  beau  puisse  s ecoulcr  avant 
larrivee  du  malade  suivant. 

46.  Les  personnes  qui  transparent  beaucoup, 
ou  qui  se  sentent  tres  - fatiguees  par  le  bain, 
pen  vent  s’arreter  dans  les  chambres  voisines, 
jusqu’a  ce  que  ces  deux  effets  soient  passes. 

47.  Il  faut  e viter  tout  ce  qui  pourrait 
supp rimer  la  transpiration,  et  se  yetir  de  ma- 
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niere  que  Ton  ne  ressente  pas  le  moindre  frisson 
apres  le  baiti.  II  est  superflu  de  rappeler  ici, 
que  1’on  lie  doit  pas  s’eXposer  a line  atmosphere 
froide  avec  les  cheyeux  hmiiides. 

48.  Si  le  temps  le  permet,  et  que  le  ilia- 
lade  ne  se  troiive  pas  trop  fatigue  apres  le  Lain, 
il  pent  se  promener  moderement,  si  cela  lui  est 
agreable* 

49*  Ceux  qui  se  trouVelit  tres- excites  oil 
fatigues  apfes  le  bain,  peuyent  se  reposer,  et 
ceux  qui  sont  pottos  a la  sueur,  ou  a qtii  le 
medecin  le  conseillej  doiyent  la  proyoquer  et 
I’entTetenir  en  se  niettant  au  lit. 

50*  L ’habitude  de  dofmir  apres  le  bain  a 
beaucoup  d’incoiiyeniens  pour  la  plupart  des 
malades. 

ol.  Il  ne  faut  pas  Se  mettre  a table  itnrfr£- 
diatemcnt  apres  tin  bain  irritant  oil  fatiguant; 
une  demi - heure  d’interyalle  aumoins,  est  lie-" 
cessaire. 


ARTICLE  SECOND. 


Bains  de  boucs  minerales » 

$.  142. 

Les  bones  de  Marienbad  sont  d’un  bfitn  fonCe^ 
friables,  lorsqu’elles  sont  sechees,  et  onctueuses* 
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lorsqu’on  les  humecte.  Elies  sont  le  produit  de 
vegetaux  putrefies  et  decomposes  par  les  eaux, 
ayec  lesquelles  ellcs  etaient  en  contact,  et  par 
les  gaz  (acide  carbonique  et  hydrogens  sulfure), 
qui  s’cn  degagent  en  immense  quantity,  depnis 
des  siecles.  On  y rencontre  beaucoup  de  sonfre, 
quelquefois  meme  en  morceanx  de  plusienrs 
livres , dans  lesquels  on  distingue  la  structure 
des  vegetaux  de  la  transformation  desquels  cette 
substance  tire  son  origine.  On  y trouve  en 
meme  temps,  coniine  principe  constitnant  acci- 
deutel,  des  residus  de  quartz  decompose  par  les 
gaz  et  les  autres  parties  mineralis  a trices  des 
boues  (a).  Les  autres  principes , dont  nous 


(a)  L’e'tablissement  destine  a leur  emploi , est  re'uni 
aux  bains  cju’alimente  la  source  de  Marie.  Iluit 
chambres,  qui  peuvent  etre  cliauffe'es  par  l’air 
cbaud , servent  jusqu’a- present  a l’usage  dcs 
bains  de  boues.  Cliacune  cl’elles  a deux  portes, 
dont  Tune  sert  d’entree  aux  inalades , l’autre 
aux  cuves  a roulettes,  qui  contiennent  les  boues, 
auxquelles  on  domic  la  consistance  d’une  bouillie 
et  la  temperature  ne'cessaire , par  une  addition 
d’eau  minerale  cbaullee.  On  place  cette  cuve 
pres  d’uue  autre  baignoire  remplie  d’eau  mine- 
rale,  qui  sert  a se  nettoyer  en  sortant  des  boues. 
On  echaufle  les  bones  a l’aide  dcs  vapours  d’eau 
minerale.  On  prepare  pour  chaque  malade  un 
nouveau  bain# 
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devons  1 ’analyse  a MM.  Renss  et  Steinmann  (I>), 
sont  les  snivans : hydro  - chlorate  de  soude, 

sulfates  de  soude , de  chaux  et  de  magnesie, 
carbonate  de  fer , silice  , alumine , une  matiere 
bitumineuse , et  le  gaz  acide  carbonique  et 
hydrogene  sulfure. 

§,  143. 

Quant  anx  effets  des  boues  je  n’en  traite 
que  comparatiyement  a ceux  dont  j’ai  parle 
dans  l’article  des  bains  de  la  source  Marie.  Ce 
qui  suit,  est  le  resultat  de  nies  propres  obser- 
yations , que  je  suis  loin  de  considerer  comiue 
suffis  antes. 

1.)  Les  effets  generaux  des  bains  de  bones, 
quant  a leur  degre  de  chaleur,  la  duree  et  la 
frecpience  de  l’emploi,  ne  different  pas  de  ceux 
de  nos  bains  d’eati  (§.  Ill),*  c’est-a- dire , mi 
bain  de  boues  tres-chaud,  de  plusieurs  degres 
au-dessus  de  29°  Reauni.,  opere  une  excitation 
generale , et,  continue  long -temps  et  souvent 
repete,  une  sur  - irritation  on  affaiblissement 
indirect,  ainsi  que  je  1’ai  expose  en  traitant  des 
bains  d’eau.  La  meme  observation  est  appli- 
cable a Faction  , qu’ils  out  en  commun , de 
deriyer , calmer  et  adoucir , lorsqu’on  les  prend 
a une  temperature  de  quelques  degres  an  - des- 
sous  de  la  chaleur  ordinaire  du  san^. 

(b)  Das  Marienbad  bei  Anschowitz  isc.  Prag , 181S.  ^8. 
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Le  ralentissement  du  ponls , qu’on  a vonlu 
ranger  purmi  leg  eflets  generaux  des  bains  de 
bones , n’a  lieu  que  dans  le  dernier  cas , seule- 
ment  lorsque  leur  chaleur  est  temperee ; et  alors 
cet  effet  est  memo  plus  fort  et  plus  marque 
qu’en  prenant  les  bains  d’eau,  Je  ue  doute 
point  que  cette  m£me  restriction  ne  soit  appli- 
quable  a une  action  pareille  des  bains  de  boues 
d’Eilsen,  dont  M.  Gebhard  parle  dans  la  de- 
scription de  cet  endroit. 

Op  supporte  ep  general  les  bains  de  bques 
a nne  temperature  plus  haute  que  les  bains 
d’eau  minerale.  La  raison  probable  se  trouye 
ci-apreg,  dans  la  premiere  regie  a suiyre  en 
ep  faisant  usage.  Leg  bains  de  bones  froides 
ne  sont  pas  applicables, 

2,)  L’action  des  bains  de  boues  sur  la  peau 
egt  plus  grande  que  celle  des  bains  d’eau; 
elle  deyient  plus  tot  rouge,  et  1’apparition  des 
eruptions  critiques  est  plus  frequente;  les  eflets 
revulsifs  sont  encore  evidernment  plus  forts. 
11  s’ensuit  une  influence  plus  yiye  sur  les  nerfs 
et  sur  les  yaissaux  superliciels  clu  corps.  Quant 
aux  eruptions , le  cas  suivant  me  parait  tres- 
remarquable.  Un  honune  fort  et  sanguin,  tres- 
goutteu*  depuis  plnsieurs  annees , observa  un 
matin , apres  le  douxieme  bain  de  boues , un 
exantheme  entre  tons  les  doigls  des  pieds.  II 
se  forma  une  grande  quantite  de  petites  pustu- 
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les  sans  donleur,  peu  elevees  et  remplies  de 
serosite  jaunatre  , qui  le  lendeuiain  devint  puru- 
lente.  Denx  jours  apres,  le  malade  observa, 
au-dessons  de  l’anneau  d’or,  qu’il  portait  au 
doigt,  la  me  me  eruption,  formant  un  cerclc  de 
pustules  tres  - rapprocliees , semblables  a des 
perles.  Le  malade  mit  la  league  an  meme  doigt 
de  l’a  utre  main , sur  lequel  se  rep  eta  le  lende- 
main  le  meme  phenomene , sans  que , dans 
aucune  autre  partie,  on  appercut  la  moindre 
affection  cutanee.  Cet  exantheme  dura  a peu 
pres  cinq  jours , apres  cpioi  la  plupart  des 
pustules  disparurent  sans  eclater,  ou  sans  for- 
mer des  c routes ; mais  l’epiderme  se  separa  de 
toutes  les  parties  alfectaes.  J’ai  observe  la 

meme  eruption  sur  les  pieds  de  trois  autres 
goutteux  qui  faisaient  usage  des  bains  de  boues. 
L’un,  alfecte  de  la  podagre,  me  montra  aussi 
le  scrotum  et  les  parties  voisines  des  cuisses, 
couvertes  de  ces  pustules.  Des  exanthemes 

miliaires  se  forment  plus  frequemment  sur  les 
parties  oil  Lon  applique  les  cataplasmes  de 
boues. 

3.)  Les  bains  de  boues  sont  un  moyen  de 
guerison,  dans  toutes  les  maladies  oil  les  bains 
d’eau  minerale  out  ete  salutaires.  (§§.  123 — 133.) 
On  ne  saurait  cependant  mecoimaitre  , eii  beau- 
coup  de  cas , la  diiference  essentielle  dans  leurs 
eifets  sur  le  corps ; et  je  croirais  meme  pouvoir 
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accorder  la  preference  aux  bains  de  boues,  dans 
les  circonstances  suiyantes. 

a)  Dans  toutes  les  maladies  dont  les  crises 
salntaires  s’operent  ordinairement  par  les  voies 
secretaires  voisines  de  la  surface  du  corps, 
savoir,  par  la  peau,  ou  les  articulations.  De 
ce  nombre  est  particulierement  la  goutte  regu- 
liere.  S’il  etait  permis  d’e  valuer  un  mo  yen 
curatif  par  cpielques  heureuses  guerisons,  que 
n’ayaient  pu  eifectuer  d’autres  eaux  celebres,  on 
donnerait  peut-etre  la  preference  a nos  bains  de 
boues  sur  la  plupart  des  remedes  preconises 
conlre  la  goutte.  Pen  citerai  quelques  exemples. 
Un  liomme,  age  de  cinquante  - cinq  a ns  , souf- 
frait  de  la  goutte,  depuis  viilgt-cinq  ans,  a un 
haut  degre.  En  consequence  d’acces  tres-nom- 
l^reux , ses  mains  et  ses  pieds  etaient  deforuies, 
et  toutes  les  articulations  plus  ou  nioins  roides. 
Le  malade  ne  pouvait  cleyer  la  main  droite  que 
jusqu’a  la  poitrine,  depuis  dix-huit  ans.  II 
avait  employe  les  remedes  pharmaceutiques  et 
domestiques  les  plus  actifs , pris  pendant  les 
(juatre  dernieres  annees  de  suite  les  eaux  mi- 
nerales  les  plus  renommees  , et  fait  , sans 
succes , le  printemps  precedent , usage  de  la 
methode  de  M.  Cadet  de  Yeaux.  Pendant 
Pete , le  malade  reprit  les  eaux  de  Carlsbad , et 
vint,  d’apres  le  conseil  de  M.  le  docteur  Horn 
de  Berlin,  a Marienbad,  pour  y prendre  encore, 
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pendant  qnatre  semaines , le  Krenzbrunn  et  les 
bains  de  bones.  II  en  prenait  un  tons  les  jonrs. 
J’y  ajontai  encore  l’application  locale  des  bones 
ecliauffees  sur  les  extremites,  pendant  quelques 
henres  par  jour.  Au  bout  de  liuit  jours , le 
malade  pouyait  deja  elevcr  de  la  main  droite 
une  cuillere  a la  bouche ; quelques  jours  apres, 
il  elevait  cette  main  jusqu’au.  front , et  en  pen 
de  temps,  il  fut  en  etat  de  faire  avec  elle  toutes 
les  fonctions  , qu’il  etait  oblige  de  ceder  a la 
gauche,  depuis  plus  de  dix- huit  ans.  La  roi- 
deur  de  toutes  les  autres  articulations  fut  plus 
on  moins  diminuce,  au  bout  de  qnatre  semaines, 
oil  le  malade  partit.  Blais  ce  qui  est  encore 
plus  frappant,  est  la  disparition  totale  dun 
toplius  artliritique,  gros  coinme  une  noisette, 
qui  existait  depuis  pins  de  yingt  ans , au  devant 
du  pied , et  sur  lequel  l’effet  de  tons  les  re- 
medes  employes  anterieurement  avait  ete  ega- 
lement  nul. 

Une  dame,  agee  de  cinquante - trois  ans, 
affectee  dune  goutte  generale  depuis  dix  ans, 
apres  avoir  pris  sans  succes  une  grande  quantite 
de  medicamens  et  plusieurs  eaux  tres-renom- 
mees , yint  a Marienbad  , il  y a cinq  ans.  Les 
douleurs  trcs-vives  et  continuelles , empechant 
tout  mouvement,  produisirent  line  telle  conlrac- 
lion  des  muscles,  une  telle  roideur  dans  toutes 
les  articulations , quc  la  malade  lie  pouyait  ni 
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marcher,  ni  se  tenir  deb  out , ni  manner  sans 
aide,  ni  sc  tourner  dans  le  lit.  Elle  prit  iei 
quarante  bains  de  boues,  tous  les  jours  plusieurs 
cataplasmes  sur  les  articulations  les  plus  dou- 
loureuses,  et  fit  un  usage  modere  du  Kreuz- 
brunn,  Dans  les  premieres  trois  semaines  du 
traitenient,  les  douleurs  augmenterent,  et  la  ma- 
lade  partit  encore  assez  souffrante.  Mais  peu  a 
pen  elle  en  fut  quittee  entierement.  Les  roideurs 
ne  s’ameliorerent  cependant  pas  beaucoup.  II  y 
avail  sans  donte  des  concretions  irrem4diables. 

Uiie  femme  de  trente-sept  ans,  fut  attaquee, 
au  mois  de  mars  1824  , de  la  goutte  qui, 
ayant  commence  dans  le  cou,  se  repandit  en 
peu  de  jours  sur  toutes  les  articulations.  La 
malade  en  fut  alitee  pendant  plusieurs  mois , au 
bout  desquels  elle  recommenca  a marcher  tres- 
peniblenient  a l’aide  d’un  baton.  Les  douleurs 
se  renouvelaient  au  moindre  ohangement  de 
temps.  Au  mois  de  mai  de  Tannee  suivante, 
elle  fut  atteinte  de  nouveau  d’une  espece  de 
goutte  volante  Ires  - douloureuse , bientot  apres 
ses  dernieres  couches.  Les  douleurs  passaient 
d’nne  articulation  a Y autre , sans  en  epargner 
aucune , et  la  malade  fut  de  nouveau  obligee  de 
garder  le  lit,  pendant  six  semaines.  Arrivee  a 
Marienbad,  au  mois  de  jiiin,  elle  ne  pouvait 
absoluruent  pas  marcher , et  elle  n’en  fut  ca- 
pable que  dans  la  troisieme  semaine  de  la  cure. 
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Elle  prit  trente  -?  sept  bains.  Elle  m’ecrivit 
Eannee  suiyante  : »Bient6t  apres  mon  retonr  j’ai 
>abandonne  mon  baton , les  douleurs  out  cesse 
>>entierement , et  les  forces  se  sont  retablies  de 
»jour  en  jour.  Je  n’ai  eprouve  des-lors  que  des 
»donleurs  tres -legcres , pendant  quelques  jours, 
»a  l’approclie  du  printemps , ce  qui  m ’engage 
reprendre  vos  bienfa  is  antes  eaux.« 

1>)  Dans  toutes  les  maladies  produites  par 
la  transpiration  repercutee,  on  par  line  affection 
cutanee  dessecliee  trop  tot,  Ce  sont,  outre 
toutes  les  formes  de  rliumatisme,  differentes 
maladies  intorieures , quelquefois  aussi  enigma- 
ti((ues  qu’qpiniatres  , qui  tirent  leur  origine 
d’nne  suppression  prematuree  de  la  gale,  des 
dartres  &re.,  ou  de  la  transpiration  seule.  En 
yoici  une  preuve,  Un  militaire  , age  de  trente- 
six  ans,  qui  me  fut  addresse  par  M.  le  doc- 
teur  Ilolienhorst , de  Erancfort , souffrait  de  di- 
gestions penibles,  de  crampes  d’estomac,  d’em- 
barras  de  tete,  d’insomnies,  d’angoisses,  de  dou- 
leurs  rhumatismales  dans  les  jambes,  de  sueurs 
tres  - abondantes  de  la  tete  et  des  jambes , de 
lassitude  et  maigreur , d liemorrhoides  seclies, 
et  d’un  haut  degre  d’hypocondrie,  Ces  maux 
ayaient  resiste  a tous  les  remedes , employes 
depuis  plnsieurs  annees  , avant  son  arrivee  a 
Marienbad.  Je  Jui  ordonnai  les  bains  de  bones, 
alternativement  avec  les  liains  d’eau  de  la  source 
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Marie,  pendant  six  scmaines.  II  y prit  en  meme 
temps  le  Kreuzbrunn , et  les  derniers  quinze 
jours  le  Ferdinandsbrunn ; mais  il  partit  sans 
amelioration  sensible.  L’annee  suivante,  reyenn 
a Marienbad,  il  termina  ainsi  le  rapport  qu’il 
me  donna  par  ecrit , sur  les  elFets  du  traitement 
precedent:  »A  mon  retour  au  regiment,  je  fus 
»oblige  d’assisler  aux  revues,  de  camper  et  de 
»bivaquer,  sans  pouvoir  observer  les  preceptes 
»que  vous  m’aviez  donnes,  quant  a la  diete,  aux 
»refroidissemens  &c.  Les  fatigues  m’affecterent 
»d’abord  tres -peniblement,  mais  je  commencai 
»bientot,  a ma  grande  surprise,  a me  porter 
;>mieux.  Les  dejections  devinrent  plus  regu- 
»lit^res , mes  crampes  d’estoinac  cessercnt,  je 
>dormais  et  digerais  de  jour  en  jour  mieux , les 
»sueurs  nocturnes  s’arreterent , et  je  gagnai 
»visiblement  de  rembonpoint.  L’liiver  suivant 
»je  me  portais  bien  a peu  de  chose  pres.  Quoi- 
>([ue  content  de  ma  sante  dans  ce  moment,  je  ne 
>crois  pas  inutile  de  repeter  les  eanx  de  Blarien- 
»bad,  pour  la  retablir  entierement.« 

c)  Dans  plusieurs  derangemens  de  l’organe 
cutane  , tels  que  la  grande  disposition  aux 
sueurs  , que  Ton  observe  dans  plusieurs  ma- 
lades  souilrant  du  bas- ventre,  ou  de  la  goutte 
irreguliere.  Le  rnoindre  exercice , meme  une 
soupe  cliaude,  les  Fait  transpirer  copieusement. 
La  plupart  de  ces  malades  sont  replets  et  cor- 
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pulens , et  ces  sueurs  les  soulagent , au  lieu  de 
les  affaiblir.  Elies  sont  souyent  acides,  et  pre- 
served de  la  goutte , en  beauconp  de  cas.  Les 
bains  de  boues  ne  doiyent  point  supprimer 
ces  sueurs ; aussi  ne  le  font  - ils  pas , si  la 
cause  eloignee  n’est  pas  detrnite.  Mais  cette 
activite  excessive  de  la  peau  continue  quelque- 
fois,  la  cause  etant  levee,  par  une  habitude  mor- 
bilique  de  la  nature , et  est  inutile , desagreable 
et  souyent  meme  nuisiljle , par  une  trop  grande 
perte  d’humeurs.  C’est  ici  que  les  bains  de 
bones  se  sont  irequemment  montres  corroborans 
de  la  peau.  J’en  ai  observe  l’eifet  le  plus  decide, 
a cet  egard , snr  nn  homnie  qui  avail:  sulji  deux 
fois  un  severe  traitement  niercuriel , et  pris 
ensuite  beaucoup  de  sudorifiques  pour  se  de- 
livrer  du  mercure.  0 Litre  ce  penchant  aux 

sueurs  , il  avait  la  goutte  volante , et  plusieurs 
tumenrs  peu  elevees  , molles  et  insensibles, 
dans  le  tissu  cellulaire  des  extremites.  La  peau 
reprit  ses  fonctions  regulieres  par  un  traitement 
de  qnatre  semaines  a Marienliad,  et  les  douleurs 
arthritiqnes  se  perdirent.  Les  tumenrs  furent 
plus  opiniatres.  rinsieurs  ne  se  dissiperent 
pas  meme  par  un  troisieme  traitement. 

J’ai  aussi  trouve  les  bains  de  bones  pins 
actifs  que  les  bains  d’eau,  dans  plusieurs  ('as 
de  dartres,  surtout  dans  les  furfuracees.  Yovez 
a cet  egard  le  §.  130. 
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Les  bains  de  boues 


sont  encore  sou  vent 


preferables  aux  bains  d’eau , comnie  auxiliaires 
des  sources  que  Ton  boit , dans  diverses  affec- 
tions proveilant  d’un  erefhisme  ou  d’une  augmen- 
tation morbide  de  l’activite  vitale  des  oriranes 
du  bas  - ventre  , soit  que  cette  preponderance 
morbifique  ait  lieu  dans  le  systeme  nerveux, 
veineux,  ou  liicsaraique.  Je  pourrais  citer,  en 
preuve  de  cette  assertion  i beaucoup  de  malades 
scrofuleux,  hypocondriaques , liysteriques  et 
souffrans  de  la  plethore  du  bas -ventre,  d’he- 
morrboides  , d’affections  nerveuses  , ayant  le 
pouls  lent  et  faible  en  apparence , la  peau  seclie, 
les  extreinites  froides  &c.  L’observation  de 
pareils  malades  m’a  convaincu  de  la  faussete  de 
ropinion,  que  les  bains  de  boues  exigent,  en 
general , une  constitution  forte , et  qu’ils  agis- 
sent  violemmcnt.  Ce  prejuge  provienb  je  crois, 
de  leur  application  irreflecliie , sans  4gard  a la 
temperature  et  a la  duree  du  bain  i relativement 
h 1’etat  des  forces  du  malade*  J’ai  ordonne 
quarante  - quatre  bains  de  boues  consecutifs 
joints  a 1’usage  du  Ferdinandsbrunn,  avec  beau- 
coup  de  succes  j a une  dalne  tres  - delicate  et 
sensible , souffrant  de  toutes  sortes  d ’affections 
nerveuses  , de  tumefactions  scrofuleuses  des 
glaiides,  d’une  irritabilite  excessive  de  la  peau 
et  de  flueurs  blanches.  Un  jeune  homme,  d’une 
pareille  complexion,  prit  l’annee  derniere,  pen- 
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dant  trois  semaines  de  suite,  deux  bains  de 
bones  par  jour,  pour  conibattre  une  paralysie 
arthritique  commencante  dcs  extremity  iiife- 
rieures,  avec  taut  de  succes,  qu’il  m’envoya, 
dans  la  troisieme  semaine  du  traitement , le 
baton,  sans  lequel  il  ne  pouvait  pas  faire  six 
pas  a son  arrivee* 

D ailleurs  , on  a faison  de  ddfendre  les 
bains  de  bones  aux  personnes  souffrantes  dun 
liaut  degre  de  veritable  faiblesse,  et  d’epuise- 
ment  reel  des  forces  vitales,  a qui  il  manque 
des  forces  reactives  proportionnees  a uu  moyen 
aussi  actif  que  ces  bones  (c).  De  meme , je  les 
ai  trouve  contre-indiques  pour  les  inalades  dont 
le  systeme  vasculaire  est  tres  - irritable , surtOut 
s’ils  sont  pletlioriqnes  on  disposes  a l’inflamnia- 
tion  d’un  organe  delicat  et  important.  J’ai  yu, 


(c)  Je  citerai,  en  preuve  de  cette  activite'  gendrale  et 
puissante , les  cas  siuVans.  Un  lioinine,  a^e 
de  cinquaute  ans  , qui , Souffrant  d’liypocondrie, 
de  faiblesse  des  muscles  dorsaux,  avait  pvis  les 
bains  de  boues  et  le  Kreuzbrunn  , pendant  cinq 
semaines , pcrdit  insensiblement  un  atlierome 
gros  comme  la  moitie'  d’une  noisette,  qu’il  avait 
au  front  depuis  six  ans*  Aucun  remede  local  ne 
fut  applique'.  Une  femme,  agee  de  quarante- 
liuit  ans  , ayaut  pris  trente  bains  de  boues  , de* 
couvrit,  par  liasard,  qu*une  tumeur  glandulcuse, 
dure  et  tres  - ancienne  au  sein,  avait  disparu. 
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par  exemple,  plusienrs  tumeurs  sensibles  du 
mesentere  d’une  jeune  femme  s’iuflammer  dune 
maniere  alarmante.  Quand , au  contraire , on 
observe  de  la  torpcur , du  relachement , et  pen 
d’irritabilite , les  bains  de  boues  sont  prefe- 
rables a tout  antre  espece  de  bains  , dans  les 
maladies  que  je  viens  de  citer. 

Toutes  les  autres  indications  et  contre- 
indications  , relatives  aux  bains  d’eau  de  la 
source  de  Marie  (§.  121  &c.) , s’appliquent  aux 
bains  de  boues. 

$.  144.  . •'  . • p ;> 

J'ajouterai  encore  (pielques  cas  interessans, 
de  maladies  tres-compliquees,  que  nous  gueris- 
sons  quelquefois  a Marienbad , par  l’emploi  des 
bains  de  boues,  reuni  avec  1111  011  plusienrs  des 
autres  moyens  curatifs  naturels  (pi’on  y trouve. 

Une  dame , agee  de  quar ante  - cinq  ans, 
avait  joui  d’line  tres- bonne  sante  jusqu’a  son 
troisieme  accouchement , lequel  fut  artificiel  et 
tres-penible  , eprouva  des-lors  1111  derangement 
de  regies , une  digestion  faible , et  son  foie 
commenca  a deveuir  douloureux.  Les  eaux  de 

■j 

Carlsbad  retablirent  sa  sante  pour  quehpies 
annees.  Mais  peu  a peu  les  anciennes  incom- 
modites  se  renouvelerent , et  il  s’y  joignit  un 
crachement  sanguinolent  et  une  diarrh.ee  perio- 
clique,  pendant  laquelle  la  malade  avait  quel- 
quefois cinquante,  ou  soixante  dejections  par 
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jour.  La  constipation  alternait  avec  la  diarrhee. 
I)es  douleurs  arthritiques  dans  les  mains  et  les 
pieds , et  pins  tard  dans  la  tete,  aggraverent  les 
symptomes.  La  malade  fut  alitee  pendant  pin— 
sieurs  mois.  II  s’etablit  enfin  une  inflammation 
violente  dans  la  cavite  de  la  poitrine,  au-dessous 
du  sein  gauche.  Apres  cette  inflammation,  il 
sortit,  de  temps  a autre,  du  ma melon  une  petite 
quantile  de  sang  pur,  qui  devint  successivement 
plus  copieuse,  et  le  sang  meme  plus  epais,  plus 
noir , (pielquefois  accompagne  de  glaires  puru- 
lentes.  La  quantite  evacuee  avait  augmente  a 
Parrivee  de  la  malade  a Marienbad,  jusqu’a  une 
cuilleree  a the  par  jour.  Elle  y eprouvait  des 
douleurs  poignantes  et  passageres.  Elle  avait 
des  vertiges  , des  bourdonnemens  d’oreille, 
des  douleurs  brulantes  au  sonnnet  de  la  tete, 
de  lanorexie,  des  orgasines , des  angoisses 
et  de  Pabattement.  Les  hemorrhoi’des  seches, 
les  diarrhees  perio  cliques  et  affaiblissantes 
continuaient.  Le  bas  - ventre  4tait  ijoiifle  et 
tendu ; une  douleur  fixe  et  tres-vive,  a Paine 
gauche  et  au  genou , Pempechait  de  marcher 
sans  baton , depuis  plus  de  deux  ans  , les  pieds 
etant  des-lors  toujours  un  pen  enfles.  La  ma- 
lade avait  de  frequentes  coliques , et  etait  mal 
reglee.  Elle  prit  le  Kreuzbrunn , les  bains  de 
bones  et  un  certain  nombre  de  bains  d’eau 
minerale , pendant  six  semaines.  L^enflure  des 
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pieds , l^coulement  susmentionne  et  plusieurs 
autres  symptomes , disparurent  deja  dans  la 
troisieme  seinaine  dn  traitement,  et  la  malade 
partit  d’ici  sans  aucune  donleur , ayec  im  tres- 
l)on  appetit , et  parfaitement  bien  portante.  Elle 
revint  l’annee  suivante , apres  six  mois  passes 
sans  derangement  de  sante,  jusqu’en  fevrier,  ou, 
pendant  nil  oatarrhe  tres-opiniatre,  se  manifeste- 
rent  par  fois  l’ecoulement  mentionne  ci-dessns, 
les  coliqnes  et  la  constipation.  Ces  accidens 
deterniinerent  la  malade  a reyenir  a Marienbad, 
d’ou  elle  partit  de  nouyeau  dans  le  plus  parfait 
bien-etre. 

Un  liomme  de  cinquante  trois  ans , d’une 
constitution  debile,  pale  et  cacliectique , me 
transmit,  en  1825  , les  remarques  suivantes 
sur  l’6tat  de  sa  sante  et  sur  les  effets  de  nos 
eaux  et  de  nos  bains , qu’il  ayait  pris  l’annee 
preeedente.  »J’ai  mene , des  moil  enfance , une 
>yie  sedentaire,  sonilert  souyent  de  coliques, 
»et  ai  toil  jours  eu  line  digestion  faible.  Dans 
»ma  yingt  - quatrieme  annee,  j’eus  une  attaque 
»d’hemorrhoides  seclies  tres  - facheuse.  Un  me- 
>decin  m’ordonna  des  fortifians  et  du  yin  rouge. 
^J’eus  des  insomnies,  dn  delire  les  yeux  ouvcrts, 
»et  devins  melancolique  a l’exces.  J’eus  plus 
»tard  les  liemorrhoides  fluentes,  qui  me  sou- 
»lageaient  beaucoup.  Mais , quelques  annees 
»apres , elles  cess  ere  lit  de  nouyeau.  J’ayais 
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>frequemment  cles  coliques  hemorrhoidales  tres- 
Mangereuses , differentes  affections  spasmodi- 
>ques,  ct  des  douleurs  dans  tout  le  corps,  sur- 
»tout  dans  les  yoies  urinaires , dans  restomac 
>et  dans  le  foie,  avec  lesquelles  alternaient, 
>durant  six  mois  , des  rhumatismes  yiolens 
»dans  les  bras.  La  peau  etait  extremeinent 
^irritable,  et  je  snais  tres -facilement.  II  s’y 
»joignit  une  toux  fatigante , periodique , a qni 
>l’on  donna  une  origine  hemorrlioidale.  J’en  fus 
ytourinente  plusieurs  fois  par  an , pendant  deux 
*ou  trois  mois  de  suite.  Je  lie  pouvais  manger 
simpuneinent  ni  legumes,  ni  poisson,  ni  sa- 
»lade  , ni  autres  mets  de  difficile  digestion. 
»Mes  mains  tremblaient  depuis  un  an.  Mon 
amedecin  decouyrit  une  induration  du  foie, 
»grosse  coniine  un  oeuf,  douloureuse  au  moin- 
»dre  toucher.  Je  fus  peu  soulage  par  les  clys- 
»teres  et  les  medicamens  resolvans.  On  me 
>conseilla  Marienbad,  ou  je  pris  l’annee  derniere 
>les  bains  de  boues,  quelques  bains  de  la  source 
»Marie  et  le  Kreuzbrunn,  pendant  quatre  se- 
»maines.  La  douleur  et  la  durete  du  foie  dispa- 
mirent  totalement  ; je  pus  manger  en  hiver 
>tous  les  legumes,  et,  moderement,  meme  des 
>mets  durs  et  acides , sans  aucun  inconvenient. 
>Je  n’etais  plus  incommode  des  liemorrlioides, 
»et  les  catarrhes,  dependant  de  la  grande  irrita- 
ibilite  de  la  peau,  n’avaient  lieu  que  dans  le 
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>grand  froid,  ou  durant  les  vents  apres  de 
»nord  , niais  beancoup  nioindres  qu’auparavant. 
»Le  tremblement  des  mains  continue  cependant 
nnvariablement  &c.« 

§.  145. 

L’usage  local  dcs  boues  est  encore  tres- 
important,  c’est-a-dire , comme  bains  de  pieds 
on  de  mains , ou  comme  cataplasmes  sur  toute 
autre  partie  du  corps , pour  tin  grand  nombre 
de  maladies  locales  (a).  C’est  pourquoi  au 
nioins  un  tiers  des  malades  joignent  a Marien- 
bad  ces  cataplasmes  aux  eaux  et  aux  bains. 
Je  suis  persuade  que  sans  leur  secours  plusieurs 
guerisons  n’auraient  point  reussi.  Les  maux, 
dans  lesquels  ils  sont  un  moyen  curatif,  sont 
les  suivans. 

1.)  Roideurs  des  articulations  et  des  mem- 
bres;  tumeurs  et  douleurs  dans  toute  autre 
partie , provenant  de  causes  arthritiques  ou 
rhumatismales , de  blessures,  ulceres,  fractures 

(a)  Je  rappellc  l’usage  des  bones  QFanghi')  d' Abano,  qui, 
a cause  de  leur  grande  efficacite',  sont  transpor- 
ters jusqu’a  Padoue,  Verone,  YicenceScc.,  et  dont 
la  renommee  s’est  etendue  dans  toute  PEurope. 
3NTos  boues  ont  de  Pafl’inite'  avec  elles,  dans  leurs 
principes  constituans.  ( Oesterr . medizinischc  Jahr- 
biicher  des  ft./:.  osterreich.  Start tes.  (Pest  - a - dire, 

Annates  medicales  d’Autriche.  ‘Vienne,  1823. 
Vol.  I.) 
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et  autres  lesions  topiques  precedentes.  Le 
docteur  Nehr  faisait  deja  un  usage  frequent  cle 
ces  cataplasmes , actifs  dans  toutes  ces  affec- 
tions , et  j’en  pourrais  citer  un  grand  nombre 
dheureux  resultats.  Les  inflammations  erysi- 
pelateuses  ne  permettent  pas  l’application  de  ces 
cataplasmes , et  toute  forte  disposition  inflam- 
matoire  de  la  partie  affectee  exige  du  discerne- 
ment  dans  leur  emploi.  L’application  a la  tete, 
que  j’ordonnc  assez  souvent,  ne  doit  pas  avoir 
lieu,  lorsqu’il  y a de  fortes  congestions  vers 
cette  partie.  D’ailleurs  , beaucoup  de  malades, 
affliiz  es  de  maladies  graves  de  la  tete , doivent 
leur  retablissement  a l’emploi  siinultane  de  ces 
cataplasmes  avec  les  autres  moyens  curatifs  de 
Marienbad. 

2. )  Paralysies  locales , mais  sous  les  con- 
ditions indiquees  dans  le  §.  126  , relatif  a la 
guerison  des  paralysies  en  general.  J’en  ai 
souvent  observe  de  bons  effets  dans  la  faiblesse 
de  la  vessie. 

3. )  Ulceres  anciens,  surtout  ceux  que  l’on 
rencontre  souvent  dans  les  extremites  infe- 

\ 

rieures , parmi  les  malades  de  la  basse  classe. 

Ils  prennent  d’ordinaire  bientot  une  meilleure 
apparence , et  tendent  vers  la  guerison.  De 
meme,  ces  cataplasmes  se  sont  montres  quel- 
quefois  tres  - efficaces  dans  la  carie  et  dans  les 
affections  dartreuses  locales. 
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4. )  Tmnetirs  de  glandes , tumenrs  dans  le 
tissu  cellnlaire  au-dessons  de  la  pean,  et  toutes 
sortes  de  stagnations  externes  des  limneurs. 
Plus  elles  sont  locales,  pins  les  cataplasmes 
sont  indiques.  On  doit  cependant  excepter  les 
grandes  tumenrs  enkystees,  les  tumenrs  blan- 
ches anciennes  , les  squirrhes  , snrtout  lors- 
qu’ils  sont  deja  douloureux  et  menacent  de  de- 
generer  en  cancer.  Je  me  rapelle  meme  un  cas, 
ou  le  passage  dun  squirrhe  douloureux  de  la 
mamelle  en  cancer,  fut  evidemment  accelere  par 
l’emploi  de  ces  cataplasmes. 

5. )  Affections  spasmodiques  et  crampes, 
ayant  lieu  dans  un  ou  plusieurs  muscles , ou 
dans  un  organe  entier,  tel  que  l’estomac,  le 
foie,  la  yessie  urinaire  &c.  J’ai  souyent  ajoute 
a Pefficacite  des  cataplasmes  par  Papplication  du 
railort  frais  et  rape  sur  la  partie  alfectee,  pous- 
see  jusqu’a  une  irritation  de  la  peau  propor- 
tionnee  aux  circonstances.  Les  boues  produi- 
sent  souyent  un  exantheme  miliaire  sur  le  lieu 
de  Papplication.  J’ajoute  encore  souyent  le 
raifort,  lorsqu’un  etat  subinflammatoire  a lieu. 

6. )  Stagnations,  obstructions,  tumefactions 
et  indurations  commencantes  dans  les  visceres 

a 

abdominaux , et  dans  les  organes  urinaires. 
J’ai  vn  disparaitrc  meme  de  tres-grandes  tu- 
mefactions de  ce  genre,  surtout  dans  le  foie,  et 
dans  la  rate,  par  l’usage  combine  du  Kreuz- 
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brnnn,  des  bains  et  des  cataplasmes.  Des  indu- 
rations reelles , formees  depuis  des  annees , en 
ont  ete  plus  oil  moins  diminuees , mais  leur 
resolution  n’a  lieu  (pie  tres-rarement,  lorsqu’il 
s’agit  de  1’estomac  , du  pancreas  (b) , de  1’epi- 
ploon,  du  mesentere,  et  des  ovaires.  II  faut  etre 
tres-circonspect,  lorsque  ces  affections  ont  un 
caractere  inflammatoire.  Un  certain  degre  de 
sensibilite  augmentee  du  foie , ou  de  la  rate 
engorgee,  ne  s’y  oppose  pas  tou  jours.  II  est  au 
contraire , en  beaucoup  de  cas , le  premier 
symptoine  de  l’effet  desire. 

Je  dois  encore  parler  des  varices  externes, 
que  l’on  pent  souvent  considerer  coniine  preuve 
de  leur  existence  dans  le  bas  - ventre.  J’en  ai 
deja  parle  dans  le  §.  66,  qui  traite  de  l’effet  du 
Kreuzbrunn  contre  les  hemorrlioides.  ,T’y  ai 
raconte,  entre  autres,  que  Nehr  avait  gueii,  par 
l’usage  reuni  du  Kreuzbrunn , des  bains  et  des 
cataplasmes  de  bones , durant  quatre  semaiues, 
nne  grande  quantite  de  varices , couvrant  les 
cuisses  et  les  jambes  d’un  homme.  J’ai  vu 
diminuer  consul erablement  en  trois  semaines, 
par  les  memes  remedes , celles  qu’un  jeune 
paysan  avait  en  grande  quantite.  Moins  consi- 
derables, et  bornees  a nne  ou  plusieurs  parties, 
je  les  ai  vu  se  dissiper  plus  frequenxment , et 


(b)  J’en  ai  cite'  plusieurs  cas  dans  la  note  du  26. 
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deux  fois,  entre  autres , au  scrotum.  Les 
Varices,  tres  - grandes  et  inveterees,  resistent 
pourtant  a nos  boues. 

}.  146. 

Mode  d administration  des  bains  de 
bones.  1.  On  supporte  en  general  les  bains 
de  boues  a la  temperature  d un  , ou  de  deux 
degres  plus  liaut , que  celle  des  bains  d’eaux 
minerales,  et  d’autant  plus  que  le  de  gi*4  de 
chaleur  de  l’atmosphere , dans  laquelle  on 
s’est  tenu  immediatement  avant  le  bain,  <§tait 
plus  bas,  et  que  par  cette  cause  la  peau  et 
les  extremity  sont  plus  Iroides,  en  comparai- 
son  de  la  clialeur  interne  du  sang.  Les  boues 
dtant  de  mauvais  conductcurs  de  chaleur,  la 
temperature  de  la  couclie,  qui  se  trouve  en 
contact  avec  la  surface  rcl'roidie  du  corps,  se 
met  bientot  en  dquilibre  ayec  elle.  Cette 
coucbe  de  boues  recoit  aussi  par-la  un  degr4 
de  clialeur  moindre  que  le  reste  du  bain  et 
que  la  chaleur  interne  du  sang,  et  par  conse- 
quent elle  excite  un  sentiment  de  fraiclieur 
sur  la  peau,  si  meme  la  temperature  du  bain 
entier  est  suITisamment  haute. 

2.  II  en  resulte  pour  l’usage  des  bains  de 
boues,  un  nouveau  motif  de  ne  pas  y rcster 
tranquiilement  assis , mais  de  frotter  cou- 
itamment  tout  le  corps , et  de  renouveler, 
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aussi  souyent  que  possible,  les  boues  qui  le 
touchent  immediatement,  afin  tie  le  mettre,  tie 
cette  maniere , peu  a peu  en  contact  avec  la 
masse  entiere  du  bain. 

3.  Le  bain,  qui  sert  & neltoyer  le  corps, 
apres  avoir  pris  le  bain  tie  boues , merite 
une  attention  particuliere.  Comme  il  se  pre- 
pare en  meme  temps , il  se  rcfroidit  conse- 
quemmcnt  un  peu  pendant  l’usage  de  celui-ci; 
c’est  pourquoi  il  faut  lui  donner  une  tempe- 
rature d’un  & deux  degrds  plus  haute  que 
celle  du  bain  tie  boues.  Dans  les  cas  cepen- 
dant  ou  celui-ci  doit  surpasser  le  30°  R. , 
le  bain  de  lavage  ne  doit  6tre  prdparti  qu’au 
degre  de  temperature  du  bain  de  boues. 

4.  Lorsqu’un  malade , deja  assis  dans  un 
bain  de  boues , le  trouve  trop  cliaud , ou, 
au  contraire  , lorsque  son  bain  se  rcfroidit, 
avant  le  temps  fixe,  de  maniere  que,  malgr<5 
le  mouvement  prescrit,  il  ne  perde  pas  celle 
sensation  desagreable  de  fraicheur  , on  doit 
cliercher  a en  changer  la  temperature , en 
ajoutant  une  quantile  sulfisante  d’eau  froide  ou 
d’eau  chaude.  Les  robinets  adaptes  aux  bains 
de  lavage,  donnent  Tune  et  l’autre,  et  chaque 
cliambre  a bain  est  fournie  d’un  vase  dont 
chacun  peut  se  servir  soi-meme,  sans  sortir 
du  bain  de  boues. 
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5.  La  surface  du  bain  de  boues  se  re- 
froidit  facilement  ; il  faut , immediatement 
ay  ant  de  s’en  servir,  le  remuer  jusqu’au  fond, 
et,  s’il  a ete  prepare  quelque  temps  d’avance, 
il  faut  encore  une  fois  en  determiner  exacte- 
ment  la  temperature. 

6.  Pour  debarrasser  et  nettoyer  plus 
promptement  le  corps  de  la  boue  qui  le  cou- 
yre , on  peut , avail t d’entrer  dans  le  bain  de 
proprete,  en  otcr  la  plus  grande  partie  avec 
les  mains , et  en  se  versant  de  l’eau  chaude 
sur  le  corps. 

7.  On  ne  doit  rester  dans  le  bain  de  pro- 
prete que  le  temps  neccssaire,  pour  atteindre 
son  but.  Il  est  bon,  dans  ce  bain  meme,  de 
l'r otter  encore  une  fois  tout  le  corps. 

§.  147. 

Mode  d?  administration  des  bones  coniine 
moycn  local . 1.)  On  s’en  sert,  pour  V usage 

local,  en  bains  de  pieds,  de  jambes  ou  de 
mains. 

2. )  11  faut  avoir  soin  que  la  boue  ac- 
quiere  la  consistance  convenable,  en  la  melant 
avec  de  l’eau  minerale.  On  la  fait  cliaulfer 
dans  un  vase  clos,  en  la  remuant  frequem- 
ment,  ]iour  que  la  chaleur  soit  uniforme. 

3. )  Pour  en  faire  usage  en  forme  de  ca- 
taplasme,  on  intend  les  boues  ainsi  preparees, 
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sur  des  mouchoirs  de  toile  forte , et , lorsque 
Forgone  le  permet , on  les  place  a nud.  Dans 
les  autres  cas,  on  replie  ce  mouclioir  sur  les 
boues , ou  bien  on  en  remplit  un  petit  sac  de 
toile  , assez  large  pour  qu’il  puisse  couvrir 
la  par  tie  aflectee. 

4. )  On  emploie  ordinairement  les  cata- 
plasmes  de  boues  aussi  cliauds  que  la  sensibi- 
lite  de  la  peati  le  permet.  II  ne  faut  cepen- 
dant  pas  agir  ici  arbitrairement , snrtout  lors- 
qu’une  maladie  de  la  tete,  de  la  poitrine  ou 
du  bas-  ventre,  exige  1’emploi  de  ce  moyen. 
Mais  en  general  son  usage  et  sa  temperature 
demandent  la  plus  grande  precaution,  dans 
les  cas  d’endurcissement  ou  de  gonflement 
d’un  organe  interieur,  particulierement  s’il 
est  sensible  ou  douloureux  jusqu’a  un  certain 
degre.  II  en  est  de  meme  lorsque , pendant 
l’usage  de  ces  cataplasmes,  une  tumeur  ex- 
terieure  se  gonlle,  ou  devient  rouge  et  sen- 
sible. 

5. )  On  emploie  les  cataplasmes  de  boues, 
suivant  les  circonstances , pendant  une  dcmi- 
heure  jusqu’a  deux  lieures , une  ou  deux  fois 
par  jour. 

6. )  Lorsqu’on  les  emploie  sur  une  grande 
partie  du  corps,  ou  sur  le  bas -ventre  seul, 
et  que,  pendant  lour  usage,  on  ressent  un 
sentiment  general  d’ecliauffcmcnt , d’etourdis- 
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sement , des  maux  de  tete,  des  palpitations 
de  coeur  &c.,  on  les  6te. 

7. )  Si  un  cataplasme  se  refroidit  avant 
le  temps  fix6,  on  lYchange  aussit6t  contre 
un  autre. 

8. )  Le  temps  le  plus  ordinaire  pour 
Pemploi  de  ces  cataplasmes,  est  le  matin  ou 
le  soir.  On  les  prend  le  plus  commodement 
avant  ou  apres  le  bain.  Lorsqu’on  les  appli- 
que sur  la  tete,  la  poitrine  ou  le  bas- ventre, 
on  ne  pent  les  employer  immediatement  avant 
de  se  mettre  a table,  ou  pendant  les  lieures 
de  la  digestion.  II  n’est  permis  de  les  appli- 
quer  avant  d’aller  se  coueher,  que  dans  le  cas 
ou  ils  ne  troublent  pas  le  repots  de  la  nuit. 
Par  cette  meme  raison,  et  parce  qu’on  peut 
sc  refroidir,  en  se  decouvrant  sans  le  vouloir, 
])endant  le  sommeil,  il  n’est  pas  convenable 
de  garder  les  cataplasmes  pendant  toute  la 
nuit. 

9. )  Pour  <5viter,  autant  que  possible,  toute 
cause  de  refroidissement , on  ne  doit  jamais 
faire  usage  des  cataplasmes  de  boues , dans 
une  chambre  froide,  lorsqu’il  est  necessaire 
de  mettre  a nud  des  parties  du  corps  ordi- 
naire ment  couvertes.  11  faut  y faire  une  atten- 
tion particuliere  en  se  lavant  ensuite,  et  avoir 
soin  de  se  procurer  une  quantile  suITisante 
d’eau  cliaude. 
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10.)  II  n’est  pas  superflu  d’observer  que 
le  linge  sali  par  les  boues  , se  blancliit 
diflicilement. 


ARTICLE  TROISIEME. 


Bains  de  gaz . 

$.  148. 

Les  bains  de  gaz  en  general,  sont  d’origine 
nioderne  (a).  IIs  furent  introduits  a Marien- 
bad,  il  y a neuf  ans,  a l’occasion  suivante. 
]\I.  le  docteur  Struve,  de  Dresde,  avail  fait 
usage  de  nos  eaux  et  de  nos  bains,  pour  un 
mal  lympliatique  tres- douloureux  a la  cuisse 

(a)  Pour  plus  ample  information  sur  l’histoire  de 
la  me'decine  gazeuse,  et  les  diffe'rentes  especes 
de  gaz  nalurels  et  artificiels,  employe's  dans  les 
maladies  , on  peut  consulter  mon  traite  sur  cet 
objet , dans  les  Annales  me'dicales  d’Autriche 
( Oesterreichische  Jahrbucher  der  Medizin.  JVien , 
1819.  vol.  V.),  et  les  ouvrages  suivans:  de 
Carro  , Carlsbad , ses  eaux  minerales  et  ses  nou- 
veanx  bains  a vapeurs.  8.  Carlsbad,  1827.  pag. 
187.  llcuss,  das  Marienbad  bei  Auschowitz,  phy- 
sicahsch  , chemisch , und  mcdizinisch  dargcstellt. 
Frag,  1818.  Dictionnaire  des  sciences  me'dicales. 
a Paris  , 1812.  vol.  XII.  art.  Bains. 
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ct  a la  jambe  gauche.  II  nc  pouvait  marcher 
depuis  quelques  annees , sans  bequilles , et  la 
moindre  fatigue  lui  causait  les  douleurs  les 
plus  aigues  et  un  grand  epuisement.  La  jambe 
etait  parsemee  de  glandes  tres-dures,  et  tous 
les  vaisseaux  lymphatiques  enfles  et  enflain- 
mes.  L’extremite  entiere  etait  amamrie.  Le 

i ^ ® 

malade  souffrait  en  meme  temps  d’un  engor- 
gement du  foie,  et  des  hemorrlioides.  II 
essaya,  le  dixieme  jour  du  traitement,  d’ ex- 
poser l’extremite  affectee  a l’influence  du  gaz, 
qui  se  developpe  en  abondance  dans  la  source 
Marie,  sur  la  surface  de  laquellc  on  en  voit 
tou jours  une  certaine  quantite.  M.  Struve, 
soutenu  d’un  baton,  appuye  sur  son  domesti- 
que,  et  eprouvant  de  vives  douleurs,  se  trai- 
nait  avec  peine  a cette  source.  Assis  sur  le 
Lord  du  bassin,  il  laissait  pendre  son  pied 
dans  la  couclie  du  gaz.  Voici  ce  qu'il  en  dit 
lui -meme:  »Jc  ressentis  bientot  une  clialeur 
»agreable,  qui  allait  en  augmentant  en  sensa- 
tion, semblable  a celle  quo  produisent  les 
»fourmis  , lorsqu’elles  se  promen ent  sur  la 
»peau.  Apres  une  demi-heure,  je  retirai  le 
»pied,  m’appuyant,  comine  d’ordinaire,  sur 
»mon  domestique.  Blais  quel  fut  mon  eton- 
»nement  et  ma  joie,  lorsque,  a cliaque  pas, 
»je  me  sends  au  pied  de  nouvelles  forces,  et 
^que  la  lilillation  doulourcuse  m’avait  quitte. 
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»Dans  la  vivacite  de  mes  sentimens , je  me  pre- 
»sentai  a ceux  qui  prenaient  part  a mon  sort. 
»Je  me  trouyai  assez  fort  pour  marcher  sans 
»baton , et  les  fruits  de  cet  essai  ne  furent  pas 
»passagers  &c.«  M.  Struve  continua  tous  les 
jours  pendant  trois  semaines , l’usage  du  gaz, 
qu’on  conduisit,  pour  plus  de  facilile,  dans  une 
baignoire,  assez  commode  pour  s’y  exposer  a 
Faction  du  gaz  jusqu’au  cou.  Le  Kreuzbrunn, 
les  bains  d’eau  , et  les  cataplasmes  de  boues 
ecliauffees , sur  la  partie  affectee , furent  en 
meme  temps  continues  , jusqu’au  depart  du 
malade  , qui  a joui  dcs-lors  d’une  sante  par- 
fa  ite. 

Cet  effet,  presque  miraculeux  , fixa  toute 
mon  attention  sur  ce  nouveau  remede , et  je  fis 
beaucoup  d’essais  sur  d’autres  maladies , sur 
des  personnes  bien  portantes,  et  sur  moi-meme. 
J’en  ai  publie  les  resultats  dans  l’ouyrage  inti- 
tule : Ueber  die  Gasbdder  in  Marienbad , ncbst 
einer  scizzirten  Bcschreibung  des  Curort.es , 
c’est-a-dire , Sur  les  bains  de  gaz  de  Marien- 
bad <kc.  Vienne,  1819.  8.  II  s’en  suivit  l’annee 
suivante  un  etablissement  particulier,  compose 
de  six  petites  chambres , et  fourni  de  l’appareil 
necessaire  a l’emploi  de  ce  remede  (b). 


(b)  Cet  etablissement  e'tait  alors  le  seul  existant 
de  sou  cspece  en  Allemagne.  M.  In  cointe 


336 


Effets  sensibles  du  gaz  pendant  son  emploi. 

§.  149. 

Auctine  autre  espece  de  bains  ne  produit 
autant  d’effets  sensibles  sur  les  malades.  On 
doit  citer  ici  en  premiere  ligne, 

|1.)  Une  sensation  de  chaleur,  qu’on  apercoit 
ordinairement  bientot  apres  l’entree  au  bain. 
Elle  commence  souyent  aux  pieds , remonte 
yers  le  haut,  et  successivement  elle  s’etend  par 
tout  le  corps,  ou  se  borne  a une  ou  plusieurs 
de  ses  parties,  surtout  a celles  qui  ont  ete 
affectees  (Tune  maladie,  ou  qui  le  sont  encore. 
Elle  se  manifeste,  en  proportion,  plus  qu’ail- 
leurs,  sur  le  bas-ventre ; mais,  le  plus  frequem- 
ment  et  le  plus  yite,  elle  s’etablit  dans  les  parties 
nenitales  des  deux  sexes  , ou  elle  cause  une 
irritation  toute  particuliere  et  agreable. 

2.)  Une  sensation  de  tiraillcment , de  for- 
mication, ou  meme  des  douleurs,  que  plusieurs 


de  Saint -Leu  , et  feu  le  mareclial  prince  de 
Schwarzenberg,  furent  des  premiers  a en  faire 
usage.  Lc  gaz , que  Ton  avait  precedemment 
employe'  a Eilsen  et  Nenndorf , est  d’espece  dilTe— 
rente,  a une  autre  destination,  et  exige  par  con- 
sequent uu  mode  different  d’administration. 
Yoyez  Gebhard  , Ueber  die  Gas - and  Schlammbd- 
der  in  Eilsen  , c’est  - a - dire  , sur  les  bains  de 
gaz  ct  de  boues  a Eilsen.  8.  Berlin,  IS  11- 
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personnes  eprouvent,  surtoiit  dans  les  parlies 
affectees  par  des  fractures , et  autres  blessures 
cicatrisees , par  la  goutte , le  rhumatisme  &c. 
J’ai  yu  un  homme,  souffrant  de  sciatique  rhu- 
matismale , qui  fut  force  deux  fois  de  quitter  le 
bain , a cause  des  vives  douleurs  qu’il  excita. 
Cet  effet  n’est  cependant  pas  frequent.  Quelque- 
fois,  au  contraire,  les  douleurs  arthritiques  les 
plus  violentes , qui  n’etaieirt  pas  accompagnees 
d ’inflammation , y out  trouve  un  soulagement 
instantane.  L’exemple  le  plus  remarquable  est 
celui  d’une  dame  scrofuleuse,  sujette  a la  goutte 
Yolante  depuis  long -temps.  M.  le  professeur 
Fritz,  de  Prague,  lui  avait  extirpe  un  squirrbe 
a la  mamelle.  Presque  toutes  ses  glandes  lym- 
phatiques  etaient  tumeflees.  Cette  malade  entra 
plusieurs  fois  dans  le  bain  de  gaz  , avec  les 
plus  vives  douleurs  arthritiques , qui  y fnrent 
appaisees  tres  - promptement , a la  suite  d’une 
sueur  abondante  et  acide,  qui  s’y  etablit  bientot. 

3.)  Le  gaz  augmente  ordinairement  la 
transpiration.  Qnelques  malades  1’observent 
pendant  1’emploi  meme , d’autres  quelques  lieu- 
res  plus  tard , ou  dans  la  nuit  suivante.  Plu- 
sieurs fois  elle  est  fort  abondante , surtout  chez 
les  malades  qui , souffrant  de  la  goutte , ou  de 
rhumatisme,  ne  commencent  les  bains  de  uaz 
qu’apres  avoir  fait  preceder  un  certain  nombre 
de  bains  d’eau , ou  de  bones. 
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4. )  Les  regies  paraissent  tres-souvent  plus 
tot  et  plus  abondamment  a la  suite  des  bains 
de  gaz. 

5. )  Une  pareille  excitation  a lieu  assez  frd- 
quemment  dans  les  vaisseaux  hemorrhoidaires. 
J’ai  meme  observe  cpielquefois  le  developpe- 
ment  des  hemorrlioides  dans  des  individus  qui 
n’en  avaient  jamais  souffert  auparavant. 

5.)  L’action  du  gaz  sur  les  organes  de  la 
respiration  est  irritante.  J’en  ai  toujours  ob- 
serve de  mauvais  effets  dans  la  disposition 
inflam matoire  de  ces  organes , employe  meme 
en  petite  quantite.  Respire  en  quantite  pins 
considerable,  il  produit  l’etourdissenient , des 
vertiges , des  angoisses , des  oppressions  vio- 
lences <kc.  Le  gaz  pur,  mis  en  contact  avec 
les  poumons , tue  l’animal  presque  aussi  vite 
qu’il  eteint  un  corps  ardent  quelconque.  Outre 
Fexemple  d’un  jeune  paysan,  cite  precedemment, 
qui  trouva  la  mort  dans  la  couclie  gazeuse  au- 
dessus  de  la  source  Marie , une  pauvre  femme 
paralysee  faillit  avoir  le  meme  sort,  il  y a 
plusieurs  annees , dans  une  des  caisses  oil  bon 
prend  les  bains  de  gaz,  et  ou  sou  mari  la  voulut 
enfernier  toute  entiere  (a)>. 


(a)  J’ai  raconte  pag.  80  — 126  de  l’ouvrage  cite 
ci'-dessus,  les  liombreuscs  experiences,  (jue  j’ai 
iaites  sur  ce  nouveau  el  puissant  reiuede,  rela- 
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Pvoprieles  physiques  el  chimiques  du  gaz » 

§.  150. 

On  emploie  ici  le  gaz  acicle  carbonique,  avec 
une  petite  quantity  tie  gaz  hydrogene  stilfure. 

tiveinent  a ses  proprietes  physiques  et  medici- 
nales.  Ouant  a son  emploi,  j’en  ai  tire  les  re- 
sultats  suivans  : 

1.  Les  appareils  les  plus  propres  a prendre 
ces  bains  sont  en  bois , munis  d’un  couvercle 
mobile,  au  moyen  duquel  le  malade  peut  sous- 
traire  a Paction  du  gaz  les  parties  du  corps, 
qui  ne  doivent  pas  y etre  expose'es. 

2.  Pour  fermer  l’ouverture  autour  de  ces 
parties,  et  pour  garantir  les  poumons  et  la  tete, 
un  mouchoir,  ou  tout  autre  vetement  suffit. 

3.  II  est  superflu  de  fermer  hermetiquement 
les  appareils,  ainsi  que  Pexigaient  les  boites 
fuinigatoires  de  M.  le  docteur  de  Carro  , em- 
ployees avec  tant  de  succes  pour  les  fumigations 
sulfureuses,  et,  avec  quelques  modifications,  dans 
le  nouvel  etablissement  des  Bains  a vapeurs  a 
Carlsl)ad  , parce  que  le  gaz  comprime'  ne  differe 
pas  dans  son  effet  , de  celui  qui  ne  Test  pas;  de 
plus,  on  ne  saurait  e'viler,  sans  grande  incom- 
modite  pour  le  malade,  qu’en  comprimant  le 
gaz , une  certaine  quantite'  ne  s’echappe  au- 
tour du  cou  ou  de  la  figure.  C’est  pourquoi  j’ai 
propose'  des  tuyaux,  qui  re^oivent  immediate- 
ment  au-dessous  du  couvercle  de  Pappareil,  le 
gaz  superflu,  et  le  conduisent  par  uu  canal  par- 
ticulier  hors  de  Pe'tablissement. 
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Yoyez  l’ouvrage  de  Reuss  sur  Marienbad,  cite 
ci-dessus,  Prague  1818.  pag.  168.  La  pro- 

4.  R est  nuisible  d’exposer  a nu  ]a  partie 
aflectee  au  courant  du  gaz  , en  sortant  de  son 
conduit,  parce  qu’on  peut  de  cette  maniere  faci- 
lement  se  refroidir.  C’est  un  prejuge  de  croire 
que  le  courant  soit  plus  efficace,  que  l’autre 
partie  du  gaz,  distribute  dans  la  boite. 

5.  L’action  du  gaz  sur  le  corps  n’est  point 
einpeche'e  par  un  vetement  le'ger , qui  ne  se 
colle  pas  a la  peau  5 au  contraire , elle  en  est 
auginentee , toutes  les  fois  que  la  temperature 
du  gaz  dans  Fappareil,  ou  de  l’atmosphere  dans 
la  chambre,  est  au-dessous  du  degre  de  la  clia- 
leur  naturelle  de  notre  corps  (28°  au  thermo- 
metre  de  Reaumur). 

6.  On  peut  conside'rer  la  susdite  sensation 
de  chaleur  comme  une  mesure  approximative  de 
la  vivacite'  et  de  la  duree  de  Faction  du  gaz,  et 
comme  un  indice  de  la  partie  qui  en  est  plus 
ou  moins  susceptible. 

7-  Cette  sensation  de  chaleur  est  entierement 
independante  de  la  tempe'rature  du  gaz,  sortant 
du  sein  de  la  terre , qui  est  presque  invariable- 
inent  a 7°  ou  g°  11. 

8.  La  temperature  de  la  partie  aiTecte'e  de 
cette  chaleur  artificielle , ne  dilTere  pas  de  celle 
du  reste  du  corps. 

9.  Ou  doit  done  envisager  cette  sensation, 
ainsi  que  plusieurs  autres  effets  sensibles  du  gaz, 
decrils  ci-dessus,  comme  le  resullat  d’un  pvo- 
ce'de  particulier,  chimique  et  animal,  excite 
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portion  relative , dans  laquelle  ces  deux  prin- 
cipes  sont  combines , distingue  nos  bains  de 
gaz  de  tous  les  autres  etablissemens  semblables, 
existant  maintenant  en  Allemagne.  A Cudova 
en  Silesie , par  exemple,  et  a Franzensbad, 
pres  d’Egra  , le  gaz  n’est  que  du  gaz  acide 
carbonique  pur.  (Osann  el  Trommsdorf,  Das 
Kaiser  - Franzensbad  (fc.  Berlin  , 1822.) 

Les  bains  de  gaz  a Eilsen  et  a Nenndorf,  an 
contraire , contiennent  du  gaz  hydrogene  sul- 
fure  avec  une  tres-  petite  partie  de  gaz  acide 
carbonique. 

Mode  d’ action j et  coni  re  -indications  dn  gaz . 

151. 

Quant  a Faction  du  gaz  de  Marienbad,  ob- 
servee  chez  les  malades  et  cliez  beaucoup  de 
personnes  bien  portantes , elle  parait  etre  irri- 
tante , surtout  pour  le  systenie  vasculaire  et 
nerveux  a la  surface  du  corps.  Tous  les  plie- 
nomenes  que  l’on  observe  pendant  Fusage  de  ce 
remede , confirnient  cette  supposition.  Anssi 
n’en  a-t-on  eprouve  d’effets  salutaires  que  dans 
les  cas  ou  Foil  pouvait  meme  theoriquement 


par  Faction  du  gaz  sur  la  peau,  coniine  une 
affection  nerveuse,  semblable  a celle  dont  nous 
derivons  la  sensation  de  clialeur  ou  de  froid 
dans  les  malades  hysteriques  ou  fe'bricitans. 
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se  promettre  du  bien  (Tune  excitation  ties  sy- 
stenies  les  plus  superficiels  du  corps.  C’est 
par  la  meme  raison  que  notre  gaz  est  tonjours 
nuisible  , dans  les  inflammations  externes, 
artliritiques  on  rhumatismales  , on  provenant 
d’nne  autre  cause  quelconque;  dans  les  dartres 
et  autres  eruptions  d’un  caractere  inflammatoire ; 
dans  toute  irritation  morbiflque  des  parties 
genitales;  dans  toute  inclination  aux  metror- 
rhagies , aux  hemorrhoides  fluentes  trop  co- 
pieuses , et  toutes  les  fois  que  1’on  doit  crain dre 
une  irritation  des  veines  liemorrboklales , et  du 
systeme  yeineux  en  general. 

Maladies  dans  lesqibelles  Vemploi  du  gas 

est  indiquc, 

§.  152, 

Les  cas  principally  , dans  lesquels  nos 
bains  de  gaz  se  sont  montres  salutaires  , sont, 

' d’apres  mes  observations , et  celles  de  mon 
confrere,  M.  le  docteur  Scheu  (a),  les  suivans  : 
1.)  Les  regies  supprimees , 011  trop  peu 
abondantes.  Lorsque  les  causes  internes  de  la 
maladie  sont  detruites  par  les  sources  prises 
interieurement  (Yoyez  le  §.  65),  et  lorsque  de 

(a)  Beobachtungch  fiber  die  Ilei/quellen  nnd  Bader  in 
Marienbad , c’cst  - a - dire , Observations  sur  Jes^ 
effets  des  eaux  et  des  bains  de  Marienbad. 
Prague,  1824.  pag.  191. 
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cette  maniere  on  a prepare  l’individu  malade  a 
mi  emploi  convenable  cles  remedes  excitans , ou 
emmenagOi»ues , notre  gaz,  comme  irritant  ex- 
terne  du  systeme  sexnel,  sans  produire  un  in- 
convenient sous  d ’autres  rapports  , doit  certai— 
nement  obtenir  la  preference  sur  tons  les  agens 
pharmaceutiques ; ce  qui  est  prouve  par  un 
assez  grand  nombre  de  guerisons  operees. 
Menie  cliez  les  femmes , ou  les  fdles  bien  por- 
tantes,  qui  ont  essaye  ces  bains  de  gaz,  l’epoque 
a ete  souvent  avancee , ou  plus  copieuse. 

2. )  La  suppression  des  hemorrlioides , et 
diverses  autres  anomalies  qui  en  dependent. 
Dans  ces  incommodites , cpii  sont  si  frequentes, 
le  gaz  a souvent  produit  un  effet  bienfaisant,  en 
ajoutant  a l’efficacite  de  nos  autres  remedes 
internes  et  externes  ; car  il  n’est  pas  ton  jours 
aussi  facile  de  repro.duire  un  flux  hemorrhoidal 
habituel , lorsqu’il  a ete  sup  prime , que  dans 
les  exemples  cites  dans  le  23  et  65,  relatifs 
au  Kreuzbrunn.  L’action  simultanee  des  bains 
de  zaz  a quelquefois  opere  dans  les  di lie- 
rentes  affections  hemorrhoidales  symptoma- 
tiques,  une  crise  salutaire  qu’aucun  autre  re- 
mede  n’avait  pu  produire, 

3. )  Les  ulceres  et  tumeurs  scrofuleuses  se 
sont  ameliorees  quelquefois  essentiellement , en 
ajoutant  l’application  du  gaz  aux  bains  de  bones 
ou  d’eau  minerale,  et  a Lemploi  interne  d’une 
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de  nos  sources  resolvantes  on  ferrugineuses. 
Voyez  le  §.  127  concernant  les  scrofules.  La 
guerison  remarquable , clout  j’ai  fait  mention 
au  commencement  cl u present  cliapitre , est  cle 
ce  nombre. 

4. )  Divers  derangemens  cle  la  digestion  et 
autres  affections  du  bas- ventre,  catisees  par 
une  suppression  cle  la  transpiration,  lorsqu’elles 
ne  sont  pas  accompagnees  d’un  haut  degre  cle 
plethore , ou  dun  etat  inflammatoire  dans  cette 
cavite. 

5. )  J ai  fait  prendre  les  bains  de  gaz  avec 
beaucoup  cle  succes  a plusieurs  malades  gout- 
teux , qni , apres  avoir  employe  deja  pendant 
quelques  semaines  nos  autres  reinedes,  n’eprou- 
vaient  ni  suenrs  criticpies,  ni  cette  augmentation 
cle  douleurs , que  j’ai  consicleree  comme  bien- 
faisante  clans  ces  malades  (§.  118.  f),  sans  qu’on 
put  prevoir  une  crise  favorable  par  une  voie 
excretoire  cpielconcpie.  Le  gaz  a quelquefois 
produit,  en  pareils  cas , cles  sueurs  acides  fort 
abondantes  auxqnelles  on  devait  particuliere- 
ment  attribuer  le  soulagement. 

6. )  Quant  aux  malades,  affectes  cle  quel- 
cpies  defaut  cle  la  vue  et  cle  l’ouie  , cpie  nous 
voyons  arriver  tous  les  ans,  et  qui  desirent  faire 
usage  du  gaz,  on  doit  remarquer  en  general 
qu’il  faut  s’en  abstenir , lorsqu’il  y a une  dis- 
position inflammatoire,  et  toutes  les  fois  qu’une 
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irritation  externe  pourrait  avoir  un  inconve- 
nient; en  outre , lorsque  la  maladie  est  la  suite 
cl’une  lesion  organique , ou  qu’elle  a dure  plu- 
sieurs  annees.  D’ailleurs,  je  ne  parle  ici  que 
des  affections  purenient  locales  des  oreilles  et 
des  yeux.  Celles  qui  ne  sont  que  symptoma- 
tiques,  appartiennent  aux  paragraphes  qui  trai- 
tent  des  maladies,  dont  elles  sont  le  symptome. 
Quelques  resultats  facheux  m’engagent  a re- 
conimander  la  plus  grande  precaution  dans 
l’application  du  gaz,  contre  les  affections  des 
yeux  provenant  de  la  goutte,  ou  compliquees 
avec  elle. 

Relativement  aux  defauts  de  Touie  en  par- 
ticulier,  j’ai  observe  un  bon  effet  de  notre  gaz 
dans  plusieurs  cas , ou  Ron  avait  lieu  d’attribuer 
le  mal  a un  depot  de  la  matiere  scrofuleuse  ou 
morbifique,  a une  suppression  de  transpiration, 
ou  a une  torpeur  des  secretions  naturelles  des 
oreilles.  En  outre,  je  n’ai  pas  trouve  propres 
a l’emploi  du  gaz  les  surdites  anciennes  et  con- 
stantes , ni  meme  les  individus  qui , ayant  une 
maladie  quelconque  des  oreilles , sont  sujets 
aux  congestions  de  la  tele. 

Mode  d' administration • 

§.  153. 

1.)  Pendant  l’usage  des  bains  de  gaz,  il  est 
inutile , et  quelquefois  meme  dangereux , de  se 
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d6shabiller  totalement.  Les  vetemens  ne  doi- 
vent  copendant  pas  etre  trop  epais , ni  serrer 
trop  les  parlies  affectees. 

2. )  Co mme  Faction  du  gaz  fait  transpirer 
copiensement  plnsienrs  malades,  il  faut  avoir 
grand  soin  de  se  vetir  snifisarnment  en  qnittant 
le  bain,  lorsquil  fait  manvais  temps. 

3. )  II  est  nnisible  d’exposer  line  partie 
affectee  a nu  au  courant  frais  du  jjaz  sortant  de 
Fetroit  tuyau  qni  le  conduit.  L’application 
locale  se  fait  plus  convenablement  au  moyen 
des  tnyaux  mobiles,  d’un  diametre  plus  grand, 
qni  se  trouvent  dans  l’etablissement. 

4. )  Lors({ue  le  gaz  n’est  indique  que  loca- 
lement,  on  n’expose  pas  le  corps  entier  a son 
influence,  mais  on  doit  alors  le  recevoir  hors 
de  la  caisse.  D’ailleurs,  les  appareils  sont  con- 
struits  de  maniere  qu’on  puisse  s’y  renfermer 
jasqu’aucou,  jusqu’a  la  poitrine,  ou  jusqu’a  la 
ceinture. 

5. )  Lorsqu’on  doit  appliquer  le  gaz  a la 
tote  ou  A une  autre  partie  superieure , il  faut, 
autant  que  possible , empecher  le  gaz  d’entrer 
dans  la  liouclie  ou  dans  le  nez , en  couvrant  ces 
parties  d’un  mouchoir , ou  en  dormant  une  telle 
direction  a Fouverture  du  tuyau,  que  le  gaz 
superflu  s’echappe  derriere  la  tete  du  malade. 
C’est  par  la  m<bne  raison  qu’etant  assis  dans  la 
caisse,  jnsqu’au  cou  ou  a la  poitrine,  on  doit 
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soigneusement  fermer,  par  un  mouchoir  on  par 
quelque  autre  piece  de  vetenxent,  le  reste  de 
Fouverture  clans  le  couvercle  de  Fappareil,  au- 
tour  du  corps. 

6. )  Pour  l’application  immediate  dans  les 
oreilles , il  ne  faut  pas  faire  couler  le  gaz  assez 
fortement,  pour  qu’il  y cause  une  sensation  de 
froid.  Le  courant  do  gaz  peut  se  moderer  par 
un  morceau  de  mousseline  ou  de  taffetas  mince, 
dont  on  couvre  Fouverture  du  tuyau.  An  reste, 
la  personne  de  service  peut  modifier  a volonte 
la  force  du  courant  de  gaz. 

7. )  L’emploi  de  ce  moyen  curatif  exigeant 
les  plus  grandes  precautions  dans  les  maladies 
des  yeux  et  de  la  poitrine , Ton  ne  doit  s’en 
seryir  quo  d’apres  Pordonnance  speciale  cPun 
medecin. 

8. )  De  toutes  les  autres  regies  du  §.  135  — 
145,  relatives  a l’usage  des  bains  en  general, 
celles  cpii  defend ent  le  sommeil  pendant  le  bain, 
et  qui  le  deconseillent  apres  le  bain , aux  ma- 
lades  disposes  a l’apoplexie  , ail  verlige  , et  a 
Pevanonissement,  meritent  une  attention  par- 
ticuliere. 
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ARTICLE  Q.UATRIEME. 


Bains  dc  vapours  ou  eluves  hutnides  (a). 

5-  154. 

Les  observations  quo  j’ai  faites,  il  y a neuf 
a ns , a Berlin,  puis  a Marienbacl,  sur  moi- 
menie  et  sur  beaucoup  d’autres  personnes,  quant 
aux  indications  et  aux  contre- indications  de 
cet  efficace  remede,  s’accordent  avec  les  expe- 


(a)  Les  bains  de  vapeurs  sont  construits  a Marien- 
bad  a la  maniere  russe.  L’e'tablissement  de 
Mr.  FochhaJniner  a Berlin  m’en  a fourni  l’idee. 
Notre  e'tablissement  a e'te , je  crois , le  second, 
de  cette  espcce  en  Alleinagne.  II  se  distingue 
de  quelques  autres , introduits  des-lors  dans 
plusieurs  villes  , en  ce  que  trois  personnes 
peuvent  se  baigner  en  meine  temps , dans  des 
chambres  se'pare'es , et  que  Ton  ne  produit  pas 
les  vapeurs  dans  le  local  ineine  ou  l’on  prend 
le  bain , en  versant  de  1’eau  sur  des  pierres  ar- 
denles.  IJn  appareil  les  developpe  hors  de  Ten- 
ceinte.  Be -Id  elles  sont  conduites  par  des  tu- 
yaux  de  metal  dans  les  trois  e'tuves  , ou  la  per- 
sonne  de  service  peut  augmenter,  suivant  la  ne'- 
cessite  , et  a cliaque  instant,  les  vapeurs,  ainsi 
que  la  temperature  du  local.  Une  chambre  a 
cote,  a trois  lits,  sert  a inainlenir  plus  long- 
temps  la  transpiration,  s’il  le  faut , et  a se 
r'habiller. 
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riences  des  autres  medecins  (b).  Je  puis  d’au- 
tant  inieux  renvover  les  lectenrs  aux  ouvra^es 
de  ces  medecins , qne  nous  n’employons  les 
etuves  cpie  comme  movens  accessoires , et  pour 
accelerer  les  effets  de  nos  autres  bains , dans  les 
cas  suiyans. 

a)  Lorsqu’il  s’agit  d’exciter  une  grande 
revolution  dans  un  malade  plilegmatique  et  tor- 
pide,  affecte  du  rhumatisme,  de  la  goutte,  des 
scrofules,  de  paralysie  &c. 

b)  Lorsqu’une  crise  desiree  ne  pent  etre 
produite  que  par  une  transpiration  abondante, 
que  les  autres  bains  n’effectuent  pas. 

c)  Lorsqu’une  affection  rhumatismale  ou 
artliritique  de  la  tete  doit  etre  guerie  par  une 
transpiration  abondante  de  cet  organe  meme. 

d)  Lorsqu’on  a reconnu  salutaire  l’appli- 
cation,  simultanee  ou  alternante,  des  remedes 


(b)  Sanches , Memoirs  sur  let  bains  de  vapetirs  de 
Russie  (Ilistoire  de  la  soeie'te'  royale  de  Me'de- 
cine , Anne'e  1779.  pag.  274). 

Gregorius  , Dr.  F.  De  sudationibns  rossicit. 
Berol.  1819-  4. 

G.  F.  Poclihammer  et  Dr.  F.  G.  Schmidt, 
Russische  Dampfbddcr , afs  Heilmitlcl  durch  Er- 
folge  bewahrt , c’est  - a - dire  , Bains  de  vapeurs 
a la  russe , comme  inoyen  curatif. 

Dictionnairc  des  sciences  medicales.  Paris,  1812. 
Vol.  XII. 
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tie  differentes  especes,  par  exemple,  dans  les 
paralysies  anciennes , et  autres  affections  ner- 
veuses  inveterees. 

i 

§.  155. 

Au  surplus,  je  puis  confirmer  par  expe- 
rience ce  qui  suit. 

1. )  C’est  un  prejuge  de  croire  qu’il  soit 
dangereux  d’employer  les  etuyes  russes , sans 
en  avoir  contracts  1 ’habitude  des  l’enfance , et 
qu’ellcs  exigent  une  forte  constitution,  et  le 
climat  de  la  Russie. 

Lorsqu’il  n’y  a pas  de  contre  - indication 
particuliere  (§.  156),  les  personnes  tres- deli- 
cates  supportent  ces  etuyes  a la  temperature  de 
35°  a 38°  R. , pendant  yingt  011  trente  minutes. 
J’ai  fait  sur  moi-meme  le  premier  essai  d’1111 
bain  russe , a une  temperature  de  44°  R. , et  j’y 
suis  reste  une  demi-lieure.  Etant  sujet  aux 
congestions  de  sang  vers  la  tete  et  la  poitrine, 
j’en  fus  incommode;  mais  1’application  reiteree 
d’une  eponge  trempee  dans  de  lean  froide  , me 
rendit  le  bain  tres  - supportable.  Une  leg  ere 

pression  dans  la  tete , seul  effet  desagreable, 
que  j’en  aie  eprouve,  s’etait  deja  dissipee  avant 
de  sortir  de  l’etablissement. 

2. )  L’affusion  d’une  eau  plus  temperee  (de 
18°  a 25°  R.)  sur  le  corps,  pendant  le  bain 
meme,  est  agreable  et  vivifiante.  Je  11 ’en  ai 
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jamais  vu  resulter  aucun  inconvenient,  non 
plus  que  de  la  superfusioii  avec  tie  Beau  froitle, 
avant  de  sortir  de  l’etuve.  II  ne  faut  point 
confondre  l’effet  de  cette  operation  avec  l’idee 
du  refroidissement.  L’eau  froide,  dans  cette 
application  momentanee , n’agit  sur  la  peau 
que  comme  moyen  excitant,  la  fortifie  et  la 
vivifie , ainsi  que  tout  le  corps , par  la  percus- 
sion universelle  du  systeme  nerveux.  D’ailleurs, 
cette  sensation  n’est,  il  est  vrai,  rien  moins 
qu’agreable.  Apres  cette  superfusion  il  se  de- 
veloppe  une  forte  sueur  , qui  n’est  cependant 
pas  necessaire  dans  tous  les  cas. 

3.)  Il  resulte  de  ce  que  je  viens  de  dire, 
que  c’est  une  erreur  de  croire  que,  par  la  trop 
grande  irritation  et  l’affaiblissement  de  la  peau 
que  causent  les  bains  de  vapeurs , on  s ’expose 
plus  facilement  au  danger  de  se  refroidir,  et 
que , par  l’usage  ties  bains  de  vapeurs  , on  de- 
vienne  trop  sensible  aux  influences  atmosplieri- 
ques.  L’experience  journaliere  prouve  le  con- 
traire,  et  la  mienne  le  constate.  Je  pris  a Ber- 
lin, au  coeur  de  l liiver , plusieurs  bains  de 
vapeurs,  et  j’eprouvai  beaucoup  moins  le  iroid 
qu’il  faisait  alors , en  revenant  qu’en  allant  au 
bain. 

§.  156. 

L’usage  des  eluves  liumides  est  niusible  : 
1)  Lorsqu’on  a de  la  disposition  a l’apople- 
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xie , au  cracliement  de  sang , et  a toute  autre 
perte  de  sang ; pendant  la  grossesse  (a). 

2)  Lorsqu’il  existe  des  defauts  oriraniques 
dans  les  grands  yaisseaux  sanguins,  des  tuber- 
cles  dans  les  poumons  , des  endurcisseinens 
dans  les  visceres  abdominaux , une  disposition 
inflammatoire;  et  dans  tons  les  cas  oil  Pon  est 
oblige  deviter  une  forte  excitation  du  systeme 
vasculaire. 

§.  157. 

L ’usage  des  etuves  a lieu  de  la  maniere 
suiyante.  1)  Apres  s’etre  deshabille  et  rendu 
dans  l’etuye , on  doit  d’abord  s ’informer  du 
degre  de  chaleur  qu’il  y a. 

2)  Pour  passer  graduellement  d’une  chaleur 
nioindre  a line  plus  eleyee , on  commence  par 
se  faire  layer  ayec  de  1’eau  chande , et  dans  les 
premiers  bains  on  se  fait  sayonner  debout, 
assis,  ou  couche,  sur  le  plus  bas  des  trois 
bancs  qui  se  trouyent  dans  l’etuve. 

3)  On  se  place  ensuite  sur  le  banc  du  mi- 
lieu, ou  la  temperature  des  yapeurs  est  plus 
eleyee.  On  est  de  nouveau  lave  et  frotte  par 


(a)  M.  le  docteur  Schmidt  parle  (pag.  149  de  1’ouvragc 
cite)  d’une  femme  grosse,  qui,  pour  se  debar- 
rasser  de  ses  nombreuses  varices  aux  jainbes, 
prit  de  frequens  bains  de  vapeurs , jusqu’au 
huitieme  rnois  de  sa  gvossesse. 
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les  gens  de  service,  avec  une  eponge  savonn^e, 
ou  frappe  legerement  avec  des  rameaux  de 
bouleau. 

4)  Pendant  qu’on  est  dans  l’etuve , on  fait 
Terser  a plusieurs  reprises  de  Peau  fraiche  sur 
tout  le  corps. 

5)  Devient-il  necessaire  d’augmenter  le  de- 
gre  de  clialeur , c’est  l’affaire  du  valet,  qui  in- 
troduit  de  nouvelles  vapeurs ; ou  bien , le  ma- 
lade  monte  au  troisienie  banc , ou  Pon  eprouve 
la  plus  grande  clialeur. 

6)  On  detoume  le  mieux , pendant  le  bain, 
les  sensations  desagreables  de  congestion  vers 
la  tete , en  y appliquant  une  eponge  trempee 
dans  de  Peau  froide.  On  en  fait  de  meme  en 
cas  de  congestion  vers  la  poitrine,  en  tenant 
cette  eponge  devant  le  nez  et  la  bouclie. 

7)  Le  bain  fini , on  est  lave  de  nouveau 
avec  de  Peau  tiede  sur  le  banc  inferieur,  et  lina- 
lement,  si  le  medecin  Pordonne,  on  jette  de 
Peau  froide  sur  le  corps  du  malade. 

8)  Apres  s’etre  bien  seche , on  va,  convert 
d’un  manteau  de  toile  ou  de  laine , se  mettre 
sur  un  des  lits , qui  se  trouvent  dans  la  cliam- 
bre  attenante,  pour  y entretenir , s’il  le  faut,  la 
transpiration,  pendant  une  demi-lieure  ou  meme 
une  lieure. 
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9)  Tout  ce  qu’il  y a encore  a observer, 
pour  employer  sans  risque  ce  remede  efficace, 
est  (lu  ressort  du  medecin , ou  se  trouve  indi- 
que  dans  les  135  — 141. 


ARTICLE  CINQUIEME. 


Douche  s» 

Jl  y a trois  especes  de  douches  a Marienbad, 
savoir,  a jet,  a l’arrosoir , et  par  gouttes , re- 
medes  auxiliaires  tres  - importans  de  nos  autres 
bains,  dans  beaucoup  de  cas. 

§.  158. 

Les  douches  a jet  sont  laterales  (a).  L’une 
est  portative , I’autre  est  etablie  dans  une 
chambre  particuliere , oil  une  cloison  met  a 


(a)  On  vicnl  de  reunir  une  douche  ascendant*  aux 
douches  laterales  du  nouvel  e'tablissement  pour 
les  bains  ferrugineux,  aupres  des  sources  de  Ca- 
roline et  d’Ambroise.  J’ai  parle  de  leur  utilite 
dans  plnsieurs  affections  du  sexe  feminin^  paS' 

137. 
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l’abri  tie  l’eau  les  personnes  tie  service  et  les 
yetemens  qu’on  a deposes. 

Les  machines  sont  mises  en  activite  par 
nn  honime , cpii  peut  changer  a chaque  instant 
le  degre  de  force,  ainsi  cpie  celui  de  la  tempe- 
rature du  jet.  Le  malatle  est  assis  dans  une 
grande  baignoire,  plus  on  moins  remplie  d’eau 
chaude , qui  lui  permet  de  prendre  I’attitude 
qu’exigent  les  mauieres  differentes  d’admini- 
strer  ce  remede. 

159. 

L'cfJ'et  medicinal  de  nos  douches  ne 
differe  pas  de  celui  de  tout  autre  etablisse- 
ment  pareil  Lien  ordonne  et  conyenablement 
employe.  Je  crois  done  superflii  de  rep^ter 
en  detail  ce  qu’ont  deja  ecrit  plusieurs 
auteurs.  Un  frequent  usage  de  ce  remede, 
employe  depuis  neuf  ans  a Marienbad , a con- 
state l’efficacite  ties  douches  dans  les  para- 
lyses, les  roideurs , les  tumeurs  chroniques, 
stagnations  d’humeurs  et  engorgeinens  exter- 
nes  et  internes , dans  l’inactivite  de  la  peau , la 
la.i^  ei  i du  systeme  nerveux,  et  dans  diver- 
ses  affections  provenant  de  faiblesse  locale, 
par  exemple , de  la  yessie , du  rectum,  ties 
parties  genitales  &:c.  Mon  confrere , le  docteur 
Sclieu  , a quelquefois  trouye  salutaires  les 
douches  dans  le  tremblement  ties  membres. 
II  faut  neanmoins  ayouer  que  quelques  auteurs 
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ont  pousse  trop  loin  leurs  louanges  de  ce 
inoyen  curatif,  surtout  dans  les  paralysies. 

Son  mode  d’action  est  d’exciter  fortement 
l’actiyite  des  organes,  snr  lesqnels  ^applica- 
tion a lieu,  Le  degre  de  cette  irritation  est 
modifie  par  la  temperature  et  le  volume  du 
jet  d’eau  , par  la  force  ayec  laquelle  il  est 
applique,  et  par  la  duree  de  son  emploi. 

§.  160. 

La  contre  - indication  la  plus  generale 
des  douclies  est  un  etat  inflammatoire  interne 
ou  extcme.  II  faut,  h cet  egard,  du  discer- 
nement,  surtout  lorsqu’il  s’agit  de  leur  applica- 
tion sur  la  poitrine  et  sur  le  has  - yentre , et 
il  ne  faut  pas  manquer  d’examiner  journelle- 
inent  et  soigneusement  le  degre  de  sensibilite 
de  ces  parties.  De  plus,  on  doit  faire  une 
attention  particuliere  aux  inflammations  cliro- 
niques  et  cachees  dans  le  crane  et  dans  la 
colonne  yertebrale  , qui  produisent  et  accom- 
pagnent  diflerentes  paralysies. 

§.  161. 

Les  douches  a gouttes  (Tropfbnd)  peu- 
yent  etre  employees  dans  les  memes  maladies, 
ou  les  douches  ordinaires  sont  indiquees,  mais 
dont  ^application,  a cause  de  leur  yiolence, 
ne  peut  ayoir  lieu  sur  une  partie  delicate  et 
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sensible.  J’ai  plusienrs  fois  eprouve  Futility 
des  douches  froides  a tjouttes , ilans  la  fai- 
blesse  des  organes  aexuels  des  homines. 

i 

§.  162. 

La  douche  a V arrosoir  (Regen  - ou 
S cliauer bad)  , qui  s’emploie  en  forme  de 
pluie  froide.  Oil  a trop  neglige  cet  excellent 
reinede,  tonique  et  excitant,  dans  la  sensibilite 
excessive  generale  des  personnes  delicates  et 
nerveuses , dont  la  trop  grande  susceptibilite 
de  la  peau  constitue  seule  la  disposition  ha- 
bituelle  anx  refroidiss emeus , anx  rhumatismes 
et  anx  catarrhes  tkc. , et  tontes  les  fois  qu’un 
reinede  tonique  ou  excitant , exterieur  et  ge- 
neral, est  indique.  D’ailleurs , ce  remede  ne 
tarde  pas  d’ordinaire  a deyenir  agreable. 

§.  164. 

Mode  d? administration  des  douches  a 
jet.  1.)  Le  premier  precepte  concerne  la  tem- 
perature de  la  chambre,  qui  doit  etre  ochauflfee, 
pendant  les  jours  frais , a un  degre  qui  mette 
a l’abri  de  tout  refroidisseinent. 

2.)  La  temperature  de  l’eau  dans  la  bai- 
gnoire, ou  Implication  de  la  douche  a lieu, 
doit  etre  fixec  d’apres  les  regies  preserves  dans 
le  5.  135. 
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3. )  Le  degre  de  chaleur  le  plus  ordinaire 
du  jet  d’eau  est  entre  28° — 32°  R. 

4. )  La  douche  froide  lie  doit  etre  appliquee 
qu’avec  beaucoup  de  precaution,  d’apres  l’or- 
donnance  expresse  d’un  medecin. 

5. )  La  force  et  le  diametre  du  jet  doivent 
etre  modifies  d’apres  la  sensibilite  generate  du 
malade. 

6. )  Si,  pendant  le  traitement,  un  organe 
s’enflamme , les  douches  lie  doivent  point  etre 
continnees,  sans  l’avis  du  medecin.  On  doit 
s’en  servir  avec  la  plus  grande  precaution 
contre  les  endurcissemens  internes. 

7. )  La  meilleure  methode  d ’employer  ce 
remede,  est  la  suivante.  On  se  leve  hors  de 
Veau,  autant  qu’il  est  necessaire,  et  l’on  fait 
tomber  le  jet  en  Vagitant  legerement,  selon  le 
degre  de  sensibilite  de  la  partie  affectee,  pen- 
dant plusieurs  minutes  sans  interruption. 

8. )  Puis  on  se  repose,  pendant  quelques 
installs,  et  1’on  se  reniet  commodemeiit  dans 
la  baignoire , en  se  faisant  frotter  avec  une 
brosse  on  avec  de  la  flanelle.  Ce  procede  doit 
etre  repete  selon  les  circonslances. 

9. )  Si  le  plus  faible  degre  de  la  douche 
est  encore  trop  violent,  on  pent  moderer  la 
lorce  du  jet  de  differentes  manieres.  a)  On 
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tient  sons  1’eau  la  partie  qni  doit  etre  frappee, 
et  l’on  dirige  le  jet  a travers  celle-  ci  a plus  on 
moins  de  distance,  b)  On  recoit  le  jet  sur 
une  petite  planche,  pour  etre  rompu  et  divise, 
avant  de  doucher  la  partie  affectee.  c)  On  ne 
la  decouvre  pas  tout -a -fait. 

10.)  Pour  preserver  la  figure  de  l’eau  jail— 
lissante , on  se  sert  d’un  petit  para  vent. 

$.  165. 

Mode  d? administration  de  la  douche  par 
goultes . 1.  On  l’emploie , selon  la  nature  da 

Dial  et  de  l’organe  affecte,  a une  temperature 
plus  ou  moins  chaude  ou  froide , soit  tout-a- 
fait  deshabille  dans  une  baignoire  remplie 
d’eau  chaude,  et  assez  commode  pour  pren- 
dre Pattitude  necessaire  a Papplication , soit 
hors  de  la  baignoire , en  ne  mettant  a nu  que 
la  partie  affectee,  que  l’on  fait  passer  a travers 
un  paravent. 

2.  On  applique  aussi  cette  douche , a Pin- 
star  de  toute  autre , par  intervalles  , pendant 
les quels  on  fait  frotter  la  partie  affectee. 

§.  166. 

Mode  d' administration  de  la  douche  a 
Varrosoir . On  recoit  la  pluie  froide  pendant 

quelques  sccondes , a plusieurs  reprises , dans 
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nne  baignoire  vide,  la  chambre  suffisamment 
clianffee,  ou  dans  nne  baignoire  pleine  d’eau 
chaude , d’ou  l’on  se  leve  toutes  les  fois  que 
l’arrosement  doit  avoir  lieu.  Dans  les  inter- 
valles  on  se  fait  frotter  ou  brosser. 
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des  principally  termes  de  medecine  qui  se 
trouvent  dans  cet  ouvragc , pour  les  lectcurs 
etr  angers  a cette  science . 


^4bdomen,  ventre,  ou  has -ventre. 

Adherence , union  des  parlies  qui  , dans  Fetal 
naturel , doivent  etre  se'pare'es. 

Aiglie,  maladie  ou  fievre  qui  parcourt  prompte- 
ment  ses  periodes. 

Alter  anSy  remedes  qui  changent  d’une  inaniere 
insensible  l’etat  des  parties  solides  et  fluides 
du  corps. 

Analyse , resolution  d’un  corps  dans  ses  parties 
constituantes. 

Anevrisme , tumeur  produite  par  la  dilatation 
d’une  artere. 

Ankylose , privation  de  inouvement  dans  les  arti- 
culations, ou  jointures. 

Anorexic,  absence  d’appe'tit. 

Antagonist C , se  dit  de  toute  puissance  qui  est 
dans  une  opposition  avec  une  autre.  Antagonisms, 
resistance  que  s’opposent  deux  puissances  con- 
traires. 

Antiarthritique , qui  agit  contre  la  goulte. 
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Antiphlogistique , propre  i combattre  1’ inflam- 
mation. 

AntispasmodiqibC  , qui  sert  a gue'rir  les  spasines. 

Aponevrotiquc } qui  est  de  la  nature  des  apone'v- 
roses  , membranes  flbreuses  et  tres  - resistantes. 

Apoplexie , coup  de  sang,  maladie  qui  attaquc 
le  cerveau , ct  qui  ote  tout  a coup  le  mouve- 
ment  et  le  seutiment. 

Av teres , vaisseaux  destine's  a porter  le  sang  du 
cocur  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Ascarides,  espece  de  vers  petits,  minces  et  blancs, 
qui  se  trouvent  dans  les  gros  intestins. 

Asphyxic,  cessation  subite  du  pouls,  de  la  res- 
piration et  du  mouvement. 

Assimilation y action  en  vertu  de  laquelle  l’homme 
trausforine  en  sa  propre  substance,  les  matieres 
dont  il  se  nourrit. 

Astlime , respiration  difficile  en  certains  temps. 

Alherome,  turneur  qui  contient  une  matiere,  sem- 
blable  a un  pus  e'pais,  de  la  cousistauce  d’uuc 
bouillie. 

Atonic  , faiblesse. 

Atvabilc  y bile  noire  5 atrabi/aire , qui  a du  rap- 
port a Tatrabile. 

Atrophic  y amaigrissement  extreme. 

Blennorrhcc , e'coulement  inuqueux  des  parlies 
ge'nitales , sans  symptomes  inllammatoires. 

Caclicxic,  mauvaise  disposition  du  corps,  surtout 
des  humeurs  , accompagnc'c  de  faiblesse,  dc 
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palrur,  de  bouITissure  etc.  Cachectique , qui 
souffre  de  cacliexie. 

Calcibl , pierre  qui  sc  forme  dans  les  reins,  dans 
la  vessie  urinaire  et  biliaire. 

Cal \orique , principe  de  la  chaleur. 

Carminatif , , qui  a la  proprie'le'  d’expulscr  les  vents. 

Cephalalgie , douleur  de  tele. 

Cerebral  , qui  appartient  au  cerveau. 

Chimie , la  science  qui  apprond  a counaitre  les  pro- 
priete's  et  les  parties  constituantes  des  eaux  et 
de  tout  autre  corps,  ou  l’art  de  les  de'composer 
et  recoin  poser. 

Chiragre  , goutte  dans  les  articulations  des  mains. 

Chronique , se  dit  des  maladies  qui  parcourent  len- 
tement  leurs  periodes. 

Chyle , le  liquide  qui  se  se'pare  des  alimens  pendant 
la  digestion,  pour  servir  a la  formation  du 
sang.  Chylificution , formation  du  chyle. 

Circulation,  mouvement  du  sang. 

Colonne  vertebrale , suite  des  vertebres , ou  des 
os,  qui  regne  le  long  du  dos. 

Complication , existence  simultane'e  de  plusieurs 
maladies. 

Consensuel,  qui  agit  sur  la  sensation  d’une  partic, 
par  celle  qu’eprouve  une  autre  ; a peu  pres 
synouime  de  sympathique . 

Contagion , infection,  ou  transmission  d’une  ma- 
ladie,  d’un  individu  a un  autre,  par  l’effet  d’un 
contact  medial  ou  immediat. 

Contracture  , e'tat  de  contraction  des  membres. 
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Contre  - indication,  accident,  qui  ompeche  de  fuire 
ce  que  semblait  d’abord  exiger  la  nature  d’une 
inaladie. 

Contrc  - stimulistes , partisans  d’une  nouvelle 
doctrine  medicale,  qui  n’admet  que  deux  clas- 
ses de  medicamens  , les  stimulans  ou  exci- 
tans,  et  les  contre- stimulans  ou  debilitans. 

Crise  , combat  plus  ou  moins  subit,  que  la  nature 
livre  a la  inaladie , pour  se  debarrasscr  de  ce 
qui  Tincommodej  matiere  morbilique  excrete'e 
par  cette  action, 

Culane , qui  appartient  a la  peau. 

Disorganisation  , alteration  de  la  forme  et  struc- 
ture d’uu  organe,  dont  les  fonctions  naturelles 
ne  peuyent  plus  avoir  lieu. 

Desquamation y exfoliation  do  la  peau  sous  forme 
d’e'cailles. 

Diagnostic y distinction  des  maladies  , ou  connais- 
sance  des  signes  caractcristiqucs  propres  a cha~ 
cune  d’elles. 

Diathese,  disposition. 

Diuretique y qui  fait  uriner. 

Douche , chute  d’unc  colonue  d’eau  dirigee  contre 
une  partie  maladc. 

DrastiqibC , remede  purgatif,  dont  l’action  cst 
prompte  et  vive. 

Dyspepsie  y digestion  deprave'e. 

ElephanthiasiSy  maladie  qui  rend  la  peau  rude 
cojnme  celle  d’un  elephant. 
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Engorgement , einbarras  forme  dans  les  vaisseaux, 
et  dans  la  circulation  des  humeurs. 

Enter ile , inilammation  des  intestins. 

EnJiystee,  tumeur  fonne'e  d’une  masse  quelcon- 
que,  enfenne'e  dans  une  poclie. 

Epidemic  , membrane  ou  pellicule  line  qui  couyre 
la  peau. 

Epilepsie , mal  caduc , haut  mal. 

Epine  dor  sale,  voyez  : colonne  vertc'brale. 

Epiploon,  membrane  mince  et  fine,  plus  ou  inoins 
garnie  de  graisse , qui  couvre  les  intestins^  en 
devant. 

Erethisme  , excitation. 

Eructation,  e'mission  sonore,  par  la  bouclie , des 
vents  provenant  de  l’estomac. 

E xanthome , e'ruption  sur  la  peau. 

Extravasation,  e'panchement  du  sang,  ou  d’autres 
humeurs  hors  de  leurs  vaisseaux. 

Formication,  picotement  sur  la  peau,  comme  si 
l’on  etait  pique'  de  fourmis. 

Ganglions,  petits  corps  arrondis,  qui  Se  trouvent 
sur  le  trajet  des  nerfs,  ou  des  vaisseaux  lym- 
phatiques. 

Gastrique , qui  a rapport  a l’estoinac. 

Gaz,  tout  lluide  aeriforme. 

Hcctique  , fievre  qui  accompagne  la  consomption,  et 
la  fin  de  plusieurs  autres  maladies  chroniques. 

Hemorrhagic,  effusion  notable  dc  sang. 
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Hepatique , qui  a rapport  au  foie  ou  a la  bile. 

Hepatite  , inflammation  da  foie. 

Hyglee , deesse  dc  la  sante. 

Hygienique,  qui  a rapport  a la  conservation  de  la 
sante. 

Hypocondres , regions  supe'rieures  et  late'rales  du 
bas  - ventre. 

i 

Idiopalllique , affection  on  maladie  qui  ne  depend 
d’aucune  autre. 

Indication,  ce  que  le  ine'dccin  doit  faire  dans  les 
maladies,  pour  en  obtenir  la  guerisou. 

Infarctions , matieres  morbillques  dans  les  in- 
testins. 

Ingredient , toute  substance  qui  entre  dans  la 
composition  d’un  medicament. 

Lesion , ou  vice  organique , maladie  due  a une 
alteration  de  structure  d’une  partie. 

Lithontriptique , remede  qu’on  croit  propre  a 
dissoudre  les  pierres  urinaires. 

Lmnbric  , ver  intestinal,  qui  ressemble  au  lombric 
terrestre. 

Maladie  noire,  vomisseraent  de  matieres  noires, 
accompagnee  ordinairement  de  dejections  dc 
meme  nature. 

Me  sent  ere,  membrane  qui  maintient  les  diverses 
parties  des  intestius  dans  leur  situation  respec- 
tive. 
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Mesdl'f l i<[Ue  OU  mesentcriqne,  qui  appartient  an  lue- 
seutere. 

Metastal  iqilC  , qni  tient  au  transport  de  la  matiere 
inorbifique  dans  un  lieu  different  de  celui  qu’elle 
a occupe'  auparavant. 

Mctrorrhngie , effusion  considerable  de  sang  de 
la  matrice. 

Migraine,  douleur  qui  occupe  la  moitie'  de  la  tete. 

Miliaire , e'ruption  de  tres- petits  boutons,  sem- 
blables  a des  grains  de  millet. 

Morbide , qui  tient  a l’e'tat  de  maladie. 

Morbijiqve,  qui  cause  une  maladie. 

* ■ ' • t 

Narcof ique , qui  a la  proprie'te  d’assoupir. 

Obstruction,  embarras  dans  les  vaisseaux,  qui 
s’oppose  a la  circulation  des  fluides. 

Occiput,  partie  poste'rieure  - inferieure  de  la  tete. 

Oedenie  , tumeur  diffuse,  sans  rougeur,  ni  tension, 
ni  douleur,  cc'dant  a I’impression  du  doigt  ct  la 
gardant  quelque  temps  , forme'e  par  des  hu- 
meurs  aqueuses,  infiltrees  dans  lc  tissu  cellulaire. 

Oi  ’gane,  partio  du  corps  desline'e  a executer  quel- 
que 1‘onction. 

Organisme,  le  corps  humain  , Tcnsemble  des  lois 
et  des  actions  par  lesquelles  s’accoinplit  la  vie. 

Orgasme , mouvement  extraordinaire  du  sang. 

Palliatif,  qui  adoucit  un  nial  sans  le  gue'rir. 

Palpitation , battement  vehement  ct  deregie'  du 


coeur. 


36S 


rsws 


Panaris , tuweur  inflammatoire  d’un  doigt. 

Pancreas 3 organe  glauduleux,  situc  derriere  l’es- 
tomac. 

Passif  t qui  est  determine  par  une  faiblesse  ou  un 
relachement  5 l’oppose'  d'actif. 

PathognomoniqiiC  , on  donne  ce  110m  aux  signes 
caracte'ristiques  d’une  inaladie. 

Pathologic , partie  de  la  medecine  qui  traite  de  la 
nature  et  des  causes  d’uue  maladie.  Pathologiste, 
qui  sait  cette  science*,  Pathologiquc , qui  a rap- 
port a l’origine,  ou  a la  nature  d’une  maladie. 

Peristallique , se  dit  du  mouvement,  par  lequel 
les  intestins  se  contractent,  pour  favoriser  l’acte 
de  la  digestion. 

Pharmacopee 9 collection  des  formules  d’apres 
lesquelles  les  pharmaciens  doivent  preparer  lcs 
medicamens , dans  uu  pays  quelconque. 

Pharm aceutique 9 ce  qui  est  prepare  dans  la  phar- 
macie. 

Phlegmatiquc  9 qui  abonde  en  phlegme. 

Physique , constitution  naturelle,  apparence  dun 
homine.  Proprietes  physiques  ou  exterieures 
des  eaux,  qui  tiennent  a leur  apparence,  au 
gout,  a la  saveur,  au  degre  de  chaleur , et  a 
la  pesanteur  spe'cilique. 

Plelhore , abondance  de  sang  et  d’humeurs. 

Polycholie  surabondance  de  bile. 

Procede,  maniere  dont  se  fait  quelque  operation. 


Prurily  demangeaison. 
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Kcci.rm,  le  dernier  des  gros  inteslins. 
xme  parti e quelconque. 

Rivulsif,  qui  detourne  1.  Pri»ciPe  o«une  affection 
morbifiqne  d’une  partie  a une  autre. 

nhnelUUsme  , rnaWie  des  enfana , JJ. 

priucipalement  dans  id 

dos  et  d’autres  os  longs. 

nuUfuml,  remade  qui,  appliqud  a la  peau , lW 

Hainme  et  la  rend  rouge. 

Sanguification,  cliangement  du  cliyle  (voj. 

mot.)  en  sang* 

Sediment,  depot. 

Sirositi , la  partie  la  plus  aqueuse  dos  humeurs 
animates.  . 

Sinapisme,  cataplasme  dont  la  montane 

base. 

Soluliste,  celui  qui  clicrclie  lea  causes  de  ton  es 
les  maladies  dans  les  part.es  sol.des 
ct  non  dans  les  lluides. 

Squirrke,  tumenr  dure,  ddgenerant  aisement  en 
cancer* 

Stomachique  , qui  fortifie  1 estomac. 

Sudorifique , qui  augrnente  la  transpnation. 
Jfr.MMfc*  irritation  luorbiHque  portee  au 
plus  liaut  degre. 
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Sympathies  rapport  cntre  les  actions  dc  deux,  ou 
4e  plusieurs  organes  , plus  ou  moins  eloignes. 

Symptome , accident  produit  par  une  maladie,  ou 
signe  auquel  on  la  reconnait.  Symptomati(jue,  qui 
appartient  au  syinptome. 

Syntheses  composition,  le  contraire  de  Tanalyse. 

Syphilitiquc , qui  appartient  a la  maladie  ve'ne'- 
rienne. 

Sysleme  ensemble  d’organes  compose's  de  inemes 
tissus  et  destines  aux  inemes  fonctions. 

Systeme  lymphatique  les  ganglions  (voyez  ce 
mot)  et  les  vaisseaux  lymphatiques , qui  scr- 
vent  a la  formation  et  a la  circulation  d’une 

• * • , i ! * ’ , ,1  i 1 l ***»••'' 

humcur  aqueuse , charge'e  d’une  portion  ge'lati- 
neusc , qui  se  re'pand  dans  tout  l’organisme  par 
de  petits  conduits. 

Systeme  miiqueuoc ensemble  des  membranes,  qui 
separent  les  glaires,  ou  Iqs  phlegmes. 

Systeme  musculaire  s parties  charnues  et  fibreu- 
ses,  qui  operent  les  mouvemens  du  corps. 

Systeme  vasculaire  y l’ensemble  de  tous  les  vais- 
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seaux  sanguins. 


Tenias  ver  solitaire, 

Therapeutiquc s qui  appartient;  a Tadministralion 
des  medicarnens  dans  les  maladies. 

Thermal  9 chaud, 

ToniquCs  remede,  qui  excite  lentement  Taction  des 
organes , et  les  fortifie  d’une  maniere  durable. 

Tophus  s tumeur  forinee  par  les  de'pots  de  substance 
de  forme  osseuse. 
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Topique , local. 

TJrticatioil , sorte  de  flagellation  avep  des  orlies, 
pour  produire  une  irritation. 

7 (trice,  dilatation  d’une  veine. 

Veine - porte  , systeine  veineux  abdominal,  appa- 
reil  vasculaire  a sang  noir,  place'  dans  le  bas- 
ventre. 

i , 

V entouse  f instrument,  qui  sert  a attirer  les  bu- 
meurs  de  dedans  a la  peau. 

Vermifuge , qui  tue,  et  chasse  les  vers. 

Vice  organique , voyez : lesion. 

Vice  versa , de  maniere  opposee. 

Voies  premieres 3 1’estomac,  et  les  intestins. 

% ‘ \ : • , 

— sc  con  des , les  vaisseaux  qui  preparent  le 
chyle  et  le  sang. 
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